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. AVERTISSEMENT. 

L ’Homme étant né pour vi- 
vre avec des hommes, pour 
tenir un rang dans la fociéré , 
pour y figurer, concourir à Ton 
bien-être &c y trouver fon bon- • 
• heur , doit nécefifairement con- 
noître la route qu’il faut pren- 
dre pour arriver à fon but, avoir 
une conduite réglée fur des prin- 
cipes auffi vrais que folides , 6 c 
favoir , d’une maniéré diftinéle, 

&: ce qu’il doit faire , & ce qu’il 
doit éviter. . 

Faute de fe munir de ces con- 
noifiances eflentielles avant 
d’entrer dans le monde & d’y 
faire nombre , guidés feulement 
par la cupidité, par le plaifir , 
par les pallions, combien en 
voit-on chaque jour qui vont fe 
brifer contre le premier écueil 
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qu’ils rencontrent ; qui ne 
voyant pas diltinélement ni ce 
qu’ils doivent chercher, ni com- 
ment ils doivent le chercher, 
errent à l’aventure toute leur 
vie, s’arrêtent à tous les objets 
qui leur frappent les yeux , &C 
trouvent la fin de leur courfe , 
avant de trouver un terme à 
leurs defirs déréglés. 

C’eft cette ignorance inexcu- 
fable qui fut de tous temps la 
fource féconde de tous les mal- 
heurs publics &c particuliers, 
qui caufe encore aujourd’hui 
tous les défordres de la vie ci-, 
vile , 6c qui fait que tant de gens 
fe plaignent mal à propos de la 
fortune 6c de fes revers. 

Les hommes , pour la plu- t 
part, ne fe connoiflent point, 
ne connoififent pas ceux avec 
qui ils vivent , ne jugent que 
d’après les raifonnemens du pré- 
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Avertiffement. iijt 
jugé 8c des pâmons ; 8c prefque 
toujours dans l’erreur 8c hors 
de U place où ils devroientêtre* 
fe trouvent; la dupe de ceux qui 
les ; environnent , ou vi&imes. 
de leurs deiïeins infenfés: le 
moyen après cela qu’ils foient 
heureux ? , :: 

Il leur faut donc, on le roit, 
clairement* un ami fincere qui 
les a ver rifle de leurs devoirs * 
un guide éclairé qui les conduite 
dans les {entiers , dans les em- 
barras de la vie, qui, ne leur 
laifle pas douter de ce. qui leur 
convient 8c où il faut qu’ils por-, 
teût leurs pas } qui fâche mettre 
à profit 8c leur tempérament 8c 
leurs inclinations 8c les décide 
furie choix desçbjets, des liai-i 
fbns , des affaires où ils peuvent 
tnieuk; ré uffir-, 8c dont ils font 
le plus capables. ' : • 

: Mais où trouver cet ami fin— 

• • 

aij 
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cere , ce guide qui ne les fera 
point errer ? le voici : nous ofons 
l’offrir au Public dans ce Livre 
qu’on lui préfente; ce font les 
confeils , les avis d’un patriote , 
d’un homme qui chérit fes fem-* 
blables; ce font des leçons , des 
réflexions tirées de l’expérience, 
de l’Hifloire , &c des événemens 
qui fe renouvellent tous les 
jours , qui ferviront , d’une ma- 
niéré efficace, à conduire dans ; 
le monde tous ceux qui, pour 
n’y point faire de fauffes dé- 
marches , voudront fe régler fur* 
ce qu’ils en auront apprise •* '> 
Ces avis , que l’on s’ingère ici* 
de donner à d’autres, font fon- 
dés fur une bafe bien-folide , les 
- bonnes moeurs , la politefle, la' 
piété ; &c le but qu’on fe propo-. 
fe , efl, oriTofe dire ,bien loua-' 
ble , puifque les inftruéf ions que 
l’on fait fur tous les états de la 



Avertijfement. v 
vie 8c fur la maniéré de s’y con- 
duire dans toute forte d’événe.- 

« • * 1 » • ^ 

mens , ne tendent qu’à rendre 
un chacun , heureux 6c honnête 
homme : deux chofes d’autant 
.plus defirables dans la fociété, 
qu’elles y font plus rares. 

Pour cet effet, on met ici 
fous les yeux tous les états de 
la vie : on donne les moyens de 
. s’avancer avec prudence , 6c de 
parvenir à tout ce qu’elle peut 
nous procurer : on ne biffe rien 
ignorer de toutes les reffources 
qu’un intérêt bien entendu peut 
mettre en œuvre. 

Pour bien fe conduire dans le 
inonde, il faut connoître ceux 
qui le compofent , ceux avec 
.qui nous devons avoir affaire, 
ceux avec qui nous devons paf- 
fer nos jours i-c’efl;, en quelque 
.façon , pour un homme qui s’y 
,delline, la première connoif- 

a iij 
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fance néceffaire: c’eft auiïî la 
première que nous donnons. 
Nous apprenons à connoître les 
hommes en étudiant leur cara- 
étere & leur humeur. Leurs 
actions , leurs difcours & leur 
phyfionomie , nous les décelent. 

* On ne peut nier qu’il n’y ait 
autant de diverfité dans le ca* 
raélere , dans l’efprit des hom- 
mes , qu’il y en a dans leurs vifa- 
’ges ; &c que chacun ayant fa fa- 
çon de penfer de fentir diffé- 
rente, on ne doive employer 1 , 
pour fe conduire à fon égard 
une méthode particulière: c’elt 
fur la connoiffance qu’on en 
aura , qu’on peut fe régler pour 
cela. ; f - : - - - 

« Il y a quatre tempérament 
reconnus parmi les hommes, 
qui , diverfement mêlés dans 
chacun , produifent tous les ca- 
xaékeres à l’infini.iLa phyfiono* 
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unie de tout homme eft analogue 
à fon tempérament ; Tes aérions 
y répondent & en découlent: 
voilà d’où vient que, trouvant 
une perfonne dont la phyfiono- 
mie , les difcours , les actions , 
expriment un caraéfere qui nous 
convient , nous nous l'entons 
fou vent portés , fans réflexion , 
pour cette perfonne; ôc que, 
par un effet contraire , nous 
avons une antipathie fecrete 
pour celles en qui nous Tentons 
un caraéfere qui répugne à no- 
tre humeur. 

* Il faut , pour notre avantage, 
tirer parti de ceux à qui nous 
avons droit de plaire, puifqu’ils 
nous plaifent , vaincre l’antipa- 
thie des autres ; car il eft eflen- 
tiel, pour notre bonheur & no- 
tre tranquillité, de nous rendre, 
autant qu’il.eftpolîible , tout le 
inonde favorable. Les qualités 

a iv 
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les plus louables , que nous ac- 
quérons par les fciences , 6c fur- 
tout, les vertus fociales, font 
propres à nous faire parvenir à 
ce double but; mais parmi ces 
dernieres, les premières, dont 
nous devons faije ufage, font 
la décence 6c l’affabilité. r 
Par la décence , nous rendons 
notre extérieur, capable de 
plaire 6c de prévenir ; par l’affa- 
bilité que nous répandons dans 
nos maniérés, dans nos di (cours, 
dans notre ton , nous perfua- 
dons, à ceux à qui nous nous 
annonçons par cet accueil hu- 
main 6c gracieux , que nous les 
aimons, qu’ils ont part à notre 
eftime: or, pour être aimé 6c 
eflimé , le chemin le plus court ,s, 
efl d’aimer 6c d’eflimer: dans 
cette double attention , on évj|£ 
fans peine, tout ce qui peut cho- 
quer 6c déplaire. 


l 
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Ce n'eft pourtant là que le, 
premiçr pas que nous devons 
faire, cette démonilration ex- 
terieure de nos fentimens étant 
biçn peu fufïifante pour nous 
mener à ce que nous défii ons , fi 
nous voulions nous borner à ces 
fimples témoignages. Il faut* 
pour s’infinuer.dans-l’éfprit de 
:eux avec quilîon veut vivre* 
pour fe faire eitimer de‘cèux de 
]ui on eft connu, s'appliquer 
ans relâche à mériter leur ami- 
:ié &c leur eilime nonrfeulejiient 
>arces defiors, niais, p^r notre * 
:ôrpplat^Lnce *, par notre, em? 
ireiiemeht à les fervii*&! à. les 
ibliger. . , ; ' 

Rien fans doute n^incline plu^ 
iaï;ticuliéremènt les autres ver$ 
ios intérêts, que. les attention^ 
micales que nous ïeur.faifon^ 
aroître dans toute forte de ren- 
ontres. Nous Ies> confolons 

* * ^ 4.- * 4 » • ♦ « «4 ê Ç • / „ 4 * * ' i f 

a y 
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,dans leiirs difgraces, ; rious les 
encourageons' dans leurs de£- 
feins , nous les aidons dans leurs 
entreprifes, nous nous accomj* 
modons à leur humeur 8c à leur 
volonté; ne faut-il pas e nfin que!, 
par un tribut néceflaire, leur 
cœur 8C four afFeélion nous ré 1 - 
cdmpenfent de tout céque noufc 
faiforts pour eux?' y * u ‘ v> 
ô C’eft dans cette vuev ^ürt 
homme attentif à fes intérêts 8c 


à l’amour-propre des autres* 
trouvera toujours le fecret de 
plaire dans une f convier fatioir; 
non pas par l’efprit qull y ré- 
pandra ^ mais en y fàifënt pa- 
roître celui des autres. S’il eft 


obligé de parler , ce ne fera pas 
d’un tort de voix plus élevé que 
celui des autres , ni d’un air 
d’importance, il s’énoncera d’urt 
fon modéré 8c fans aucune af- 
fe&ation; bien loin d’interrom'* 

/ h 


Digitized 



Âvertiffement. xj 

pre ou de ne parler que pour 
contredire ou difputer, il ne 
montrera d’empreiTement , que 
pour faire remarquer la railon 
où elle fera ; 8c fi Ton y dit quel- 
que chofe qui la bielle , il ne 
prétendra point que ce foit à lui 
à le relever , ou du moins , il le 
fera d’une maniéré fi polie , que 
perfonne ne pourra lui en lavoir 
mauvais gré. 

On ne l’y verra jamais s’é- 
gayer aux dépens d’un abfent , 
piquer fes amis par une railleriè 
hors de place , obfcurcir,, par 
des traits envenimés , la vie tk la 
vertu de quelqu’un ; au con- 
traire, fincere, plein de can- 
deur , mais fecret , tout ce qu’il 
pourra favoir qui peut porter 
préjudice à fes femblables, fera 
pour lui un dépôt inviolable , 
}ue la perte même de la vie ne 
croit * pas capable de lui arra- 
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cher. Il lui paroïtroit fur-tout in- 
fâme de révéler la moindre cho- 
fe de tout ce qui pourroit lui 
avoir été confié. , - 

Ce qu’il fait , tout le monde 
' ne devroit-il pas le faire ? Mal- 
heureüfement , il en eft peu qui 
joignent la prudence à la probi- 
té. On trouve à chaque pas 
des dupes &c de faux amis} <5c 
c’ell encore ici une choie à la- 
quelle nous devons bien pren- 
dre garde , puifque le nom d’a- 
i mi étant fi commun , nous ne 
' faurions être trop foigneux de 
fa voir à qui nous donnons notre 
confiance , pour ne pas nous 
mettre dans le cas de nous en v 
repentir. 

Un véritable ami fe fera tou- 
jours connoître par la liberté 
prudente avec laquelle il re- 
prend fon ami de les foiblelfes, 
par la confiance qu’il lui témoi- 


. • 1 
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Avertijfcment. xiij 
»nera, par la défenfe qu’il en 
prendra fi quelqu’un l’attaque 
iansXon abfence , enfin , il fera 
!on appui &c la confolation dans 
?es adverfités: à ces marques, 
etl-il difficile de s’affin er de ce- 
lui qui l’eff &c de celui qui feint 
de l’être ? 

Ce font, les véritables amis, 
qui font la douceur le charme 
de notre vie; ce font eux qui, 
par leur appui , nous font par- 
venir à l’acquifition des biens &c 
des honneurs , à qui ils donnent 
un nouveau luff re , &c les ren? 
dent plus eftimables. , 

Ces deux objets ne font point, 
comme l’ont prétendu certains 
Philofophes, un mal par eux? 
mêmes , non plus que les plai- 
Hrs ; employés à de bqps ulages, 
ils font l’inllrumentle plus effi- 
cace pour opérer de grandes 
chofes. Ce n’eff que l’abus qu’on 
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en fait en les failant fervir à con- 
tenter les pallions , qui les rend 
nuiübles &c dangereux. 

Il faut que celui qui les pof- 
fede tienne , fuivant l’état 8c les 
Circonftances où il fe trouve , 
une conduite qui y foit aflbrtie, 
8c allez prudente pour en bien 
ufer : il elt comptable de ce qu’il 
fera envers Dieu 8c le public : 
il l’eft encore envers lui-même : 
il doit fe fervir de fes biens 8c 
de fon pouvoir , pour faire du 
bien aux autres ; c’eftleplus no- 
ble ufage auquel il puifle les em- 
ployer : quel plainr d’obliger 1 
'Lesbiens de l’avare font inutiles 
à tout le monde : ceux du pro- 
digue ne lui fervent qu’à le ren- 
dre malheureux : c’elt par le bon 
emploi qu 7 on fait des liens, 
qu’on mérite de lespoiréder. 

Il n’eft point d’état ni de pro- 
fefïion dans laquelle on ne puif- 


Digitized by Tôt? 



Avertijfemcnt. xv 
r e être honnête homme , aucune 
dans laquelle on ne puifle faire 
"on falut , dès qu’on en remplit 
igoureufement les ; devoirs; 
linfi v les chemins qui condui- 
ènt à la fortune, peuvent fort 
3ten être pratiqués même par 
:eux qu’une conlcience timorée 
k délicate conduit avec la plus' 
grande précaution ; que dis-je i 
1 ne de vroit pas y en avoir d’au- 
res; 6c leur fortune particu- 
iere , acquife avec honneur, 
erriit 6c la gloire de la patrie 6c 
e profit de la fociété. * 
■Veut-on parvenir dans l’E- 
dile , la fortune &c la confidé- 
ation nous y appellent à l’envl. 

1 faut avoir de l’ambition , mais 
ur-tout , l’ambition de fcrieijÉ 
aire t 1 ne perdre àucûh'e 5 occa- 
iori de fe dillingirer par un mé- 
ite fôlide: fe montrer doux, 
miftble, affable, humain ,'chà- 
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ritable , bienfaifant : fa voir de* 
mander fans s’avilir , obtenir 
fans baflefle , jouir fans often- 
tation ou fans avarice, &. de- 
venu riche ne l’être qu’à l’avan- 
tage des malheureux y c’elt pour 
un femblable motif qu’il eft 
louable de fouhaiter de le deve- 
nir. Rien n’approche plus de la 
Divinité , que de fecourir les 
affligés, 6 c de devenir le peré 
des mifé râbles. 

La charité, la douceur, la 
piété , font efTentielles pour en 
faire un honnête homme * pouf 
le faire diflinguer dans fon état. 
La fcience , la naiffance , le cré- 
dit , contribuent à le porter aux 
dignités les plus éminentes. Il 
doit fe procurer toutes les quar 
Ijtés qui dépendent de , lui, en. fe 
faifant enluite appuyer par ui> 
patron accrédité , qui puifle fai- 
re valoir fon mérite : car , le mé- 

. c • • * • . - - f • * > * * j ■ * ' » i . . , 
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ite qui n’eft pas foutenu , pro- 
duit, exalté, demeure aujour- 
d’hui fort en arriéré. La fortune 
e plaît rarement à tirer de l’obf- 
:urité , ceux qui ne font aucune 
entative pour en fortir. 

Un patron efl; toujours nécef- 
aire. C’eft un moyen de s’avanr 
er immanquable , que d’aller à 
a fortune fous les ailes d’un 
tomme puifl'ant : s’il eft eflen- 
iel à un homme d’Eglife , un 
lomme d’Epée n’en a pas moins 
>efoin; dans l’un ou dans Tau- 
re parti, des concurrens, des 
nvieux, des obftacles imprévus 
e rencontrent devant nous; il 
aut (avoir les éluder , les fur- 
îonter , leur donner le change , 
onnoître fes devoirs particu- 
ers , s’y afliijettir, y être exaéf, 
uir les défauts qui y font ordi- 
taires : dans l’un c’eft l’hypocri- 
ie , dans l’autre la témérité ou 
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la lâcheté ; ils ne doivent pas 
enfin faire confifter leur hon- 
neur où il n’eft pas , & fe croire 
bleffés de ce qui n’émeut pas les 
fages. 

Si l’Eccléfiaftique &c le Mili- 
taire doivent avoir de la cir- 
confpeéf ion , combien n’eft-elle 
pas nécelïaire à un Courtifan , 
dans un pays où régné la diffi- 
mulation , où Ton fe fait une étu- 
de de témoigner le contraire de 
ce cjue Ton penfe , où l’envie fe 
revet des habits de la complai- 
fance , la haine de ceux de l’a- 
mitié. Quelles attentions ne 
faut-il pas pour trouver les rou- 
tes qui conduifent à la faveur du 
Souverain ? Quelle fagacité 
pour s’y foutenir contre les bri- 
gues & les orages ? Quelle pei- 
ne à ceux qui y arrivent , pour 
s’y faire connoître , pour y plai- 
re ? Quels efforts à ceux qui y 
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ont déjà, pour s’y maintenir ? 
Quelles rules , quels ftratage- 
nes ne faut-il pas y employer 
[uelquefois .? De quelle fouplef- 
e ne doivent-ils pas toujours 
tre prémunis ? 

La Robe ne donne pas de fl 
îautes efpérances. Elle ne mene 
>as à une fl grande fortune ceux 
[ui embraiïént ce parti labo- 
îeux; mais elle peut procurer 
me confidération plus réelle & 
>lus folide, puifque dans un 
Æagiftrat , quelque place qu’il 
•ccùpe , ce n’eft que le mérite 
[u’on doit révérer. La capacité 
la droiture font les fonde- 
aens de la réputation de tous 
eux qui y veulent acquérir 
[uelque gloire.' Pour fortifier 
’une, il faut étudier , douter, 
onfulter , n’en pas croire tou- 
ours fes propres lumières , ne 
aifler jamais place dans fon ef- 
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prit à d’injuftes préventions. 
Pour rendre l’autre inébranla- 
ble, il faut n’être ému ni de la 
follicitation des amis ni facile 
aux préfens ; regarder auffi in- 
digne d’un Juge de céderàl’in- 
terceiïion de deux beaux yeux , 
que de vendre fon fuffrage à 
prix d’argent. . 

Le grand chemin de la for- 
tune , elt celui de la Finance. On 
y trouve moins de confidéra- 
tion ,• mais une plus grande opu- 
lence, moins de prééminence , 
mais plus de facilité. De l’état le 
plus bas , on peut parvenir au 
. plus haut degré : &c combien de 
places dans le féminaire de Plq- 
tus ? Fermes générales , Gabel- 
les, Aides, Domaines, Pof- 
tes , &c. Combien de différens 
emplois qui amorcent la cupi- 
dité, & d’où l’on peut tendre 
. aux premiers de l’ordre. Mais 
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ici comme ailleurs, pour que 
l’on puifle être content de loi- 
même en contentant les autres, 
il ne faut jamais s’écarter dans 
la vue de l’objet qu’on fe pro-' 
pofe de fuivre , de l’honneur &c 
de la probité. On doit êtreexaét, 
vigilant , foigneux , &c faire ufa- 
ge, ici comme ailleurs, delà 
proteétiori, qui ne nous poulie 
pas , qui ne nous.porte pas, mais 
qui quelquefois nous fait voler. 

• ' Il ell une autre profefllon où 
l’on n’a pas befoin de toutes les 
intrigues de;celles dont nous ve- 
nons de parler ; ou. les richelfes- 
que l’on acquiert font d’autant 
plus eltimables , qu’elles tour- 
nent à l’avantage de notre pays. 
L’opulence du financier appau- 
vrit le peuple , celle du -Négo- 
cia nt s’étend jufqirfà lui , point 
de bien mieux acquis que le 
lien; mais pour, parvenir à fe 
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faire riche , il a fes devoirs' à 
remplir , comme dans les autres 
états; devoirs d’autant plus in- 
difpenfables , que de leur hégli-i 
gence provient immanquable- 
ment le renverfement de fa for-; 
tune. • 

i,e grand but du Négociant , . 
doit être de fe donnerda répu- 
tation la plus intégré de probité, 
d’aifance , &c de bonne foi. Sans 
la probité la plus entière , il eft 
impoiïible que fa conduite irré- 
gulière ne donne quelque faux 
jour à fa réputation ; foupçonné 
de n’être pas honnête homme 4 
un chacun craindra d’avoir af- 
faire à lui; s’il n’eft exaél à 
payer , adieu le crédit ; 8c û fa 
bonne foi n’eft également tou* 
jours la même , comment fe louv 
tendra-t-il K ph \ < v -*t . "V,* :ci >:.• > 
t Voilà quels font les divers 
états dont un homme peut faire. 
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choix dans le monde. Efl-il fixé , 
il faut , qu’enfant de la patrie , 
il cherche à en augmenter le 
nombre, qu’il fange à fe ma- 
rier ; c’eft ici , que pour un en-, 
gagement auffi lérie ux , il faut 
prendre les précautions les plus 
prudentes ôc les plus effentiel- 
les , de peur que le liant impru- 
demment , on ne fe repente dans 
la fuite de fa négligence ou de 
fa précipitation. 

C’eft pour avoir une douce 
compagne dans la vie, c’eft pour 
fe reproduire dans des enfans, 
que l’on prend une femme: de 
quelle importance n’eft-il pas de 
la bien choifir ? Combien n’ont 
pas à fe repentir de leur cupidi- 
té ceux qui, n’ayant époufé une 
femme que pour fon bien , ont 
tous les jours devant: les yeux un 
objet d’averfion; fupplice aifi-. 

du de leur : avarice. Comment 

• • à » 
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vivre tranquillement avec celle 
qu’on hait ? Comment être heu- 
reux avec celle qui nous répu- 
gne:? Comment établir folide- 
ment fa maifon , lorfque la paix 
n’y eft pas ? 

L’homme prudent, dans un 
choix aulîi néceflaire , n’a pour 
but ni la beauté ni la richelle ; la 
vertu , l’excellence du caractè- 
re , font les premiers objets qui 
le décideront : la richelle &c la 
beauté ne font félon lui que des 
accelfoires : la piété, la douceur, 
la complaifance , feront pour lui 
les qualités elTentielles par lef- 
qu elles il croira faire l'on bon- 
heur. 

* Pour en jouir , il ne fe rappel- 
lera pas fans celfe les devoirs de 
fa femme , il fe fouviendra en 
même-temps de ceux auxquels 
il eft obligé ; il n’oubliera point 
que , s’il, doit attendre de la 
, complaifance 
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cômplaifance , de l’ûbéifïance 
de celle que la nature lui a fub- 
ordonné , elle lui fait un com- 
mandement , ainfi que la loi di- 
vine , de la fecourir, de n’exi- 
ger d’elle rien qui ne foit raifon- 
nable, &c enfin, de l’aimer &c 
, de la chérir tendrement ; il Fon- 
gera à établir fur ce fondement , 
le repos domeflique ; &c travail- 
lant à la fortune de famaifon, 
il ne négligera jamais l’éduca- 
tion de les enfans. 

Il évitera fur-tout cette paf- 
fion dangereufe qüi nous fait 
trouver des charmes dans des 
objets dont nous ne fommespas 
poffefreurs j cette paffion fédui- 
iknte , qui - embrafe le cœur 
qu’elle captive , * 6c particulié- 
rement celui des jeunes gens.- Il 
regardera i’amôur comme un 
écueil d’autant plus à craindre, 
qu’un penchant invincible fem- 
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ble nous y porter. La beauté, 
qui fait tomber tant d’hommes 
dans fes piégés, le prémunira 
contre le danger qui la fuit. Il 
ne s’ajnufera pas à la combattre. 
S’il reconnoît qu’elle peut faire 
quelqu’imprelTion fur lui , il ne 
longera qu’à l’éviter , 6c à occu- 
per utilement 6c folidement fon 
- elprit. 

Les confeils que ce Livre 
donne aux hommes , ne fe bor- 
nent pas aux états dont je viens 
de parler, ils vont encore fe 
faire entendre jufqu’au trône 
des Rois, en leur répétant les 
fentences du Sage fur leurs de- 
voirs. Cherchant à rendre les 
hommes heureux , l’auteur du 
Livre a cru ne devoir rien ou- 
blier de tout ce qui peut y con- 
tribuer ; Ôc les leçons, que la fa- 
geflé donne aux Souverains , 
n’ayant été diélées que pour le 
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bonheur des peuples , il a cru 
devoir les y retracer, pour les 
prémunir fan$ i celle contre les 
flatteurs qui les environnent, 
& dont \ trop fouvent les avis 
pernicieux retombent, malgré 
la bonne volonté des Princes, 
fur les peuples qui en font gou- 
vernés. > b 1 ; • •> /’ 

. C’eft là qu ? ils peuvent voir 
qu’ils ne tiennent leur puiflance 
que d’une puiflance fupérieure, 
à qui ils doivent répondre de 
l’abus qu’ils peuvent faire de la 
leur. C’eft : cette connoifl'ance 
qui doit les rendre pieux 6c juf- 
tes , c’eft-à-dire , ^eur donner 
une volonté confiante de rendre 
à Dieu ce qu’ils lui doivent , Sc 
aux hommes ce qui leur appar- 
tient. . 

Semblables à la Divinité dont 
ils tiennent la place , c’eft à eux 
qu’il eft réfervé de faire trem- 

bij 
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bler , & de punir le crime , tan- 
dis que leur main bienfaifante 
doit foutenir &c. réçompenfer la 
vertu. Ils doivent toujours , foi- 
gneux de ceux dont ils font éta- 
blis les peres , avoir la pré- 
voyance , pour qu’ils ne puif- 
fent jamais manquer de nourri- 
ture ; & leurs fages loix doivent 
les entretenir dans l’abondante. 

Il faut qu’ils fâchent que c’ell 
la multitude de leur peuple , &c 
non la vafteérendue de leurs E- 
tats , qui fait leur grandeur ; Sc 
que fi une adminiltrarion fàgeiSc 
pacifique en augmente la popu- 
lation <3t la fécondité j la guerre 
la famine , le luxe^, la corrup- 
tion des ; mapurd ',1 dépeuplent 
les royaumes , &c diminuent par 
conféquent leur pouvoir. 

Ils doivent donc fans celle 
veiller pour le bonheur de ceux 
qui cimentent leur puifiance ; Ôc 
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s’ils fe re,pofent d’une partie des 
foins attachés à la royauté , fur 
des Magiltrats ou des Minières , 
avec quelle attention ne doi- 
vent-ils pas les choifir? C’eft par 
eux qu’ils doivent faire .exécu- 
ter les ordres de rigueur. Pour 
eux, doués de fagefie &c fur- 
tout de clémence , ils ne .doi- 
vent prononcer que des grâces , 
&c n’être que l’image de la bon- 
té. Heureux les peuples dont le 
cœur du Souverain plein de 
douceur , nejrefpire que la paix 
(8c la vérité : , 

.. Voilà ce qui concerne parti- 
culiérement les Rois. Mais ce 
qui eft eflentiel à tous les hom- 
mes , fans diftinélion , dans 
quelque état où ils puilfent être , 
pour fe rendre heureux , c’eft de 
lavoir fe rendre l’efpric &c le 
cœur tranquille;, dans quelque 
ütuation que lç.fprt leur ait ré- 
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fervé ; le moyen eft de n’ambï- 
tionner rien au delà du nécef- ' 
faire, &c de favoir même être 
fans inquiétude dans la pauvre- 
té. Un homme qui n’a point dé 
defirs , ou qui fait les régler fui- 
vant la fageffe , eft bien plus ri- 
che que s’il pofTédoit tout l’or 
de l’Univers. Qui ne fouhaite 
rien , jouit de tout. 

Pour modérer fes defirs , il 
faut être maître de foi-même: 
on ne parvient à ce point fi im- 
portant, qu’en foumettant tou- 
tes nos pallions. Qu’on foit gui- 
dé par l’amour, la colere, l’a- 
varice , l’envie , le jeu , notre vo- 
lonté fuit les impreffions qu’el- 
les nous donnent. Nous ne com- 
mandons pas , nous fommes ef- 
claves. Sans ceffe dans un trou- 
ble &c dans une agitation ex- 
traordinaire, nous ne connoif- 
fons pas la précieufe tranquil- 
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lité de Tarne: comment pour- 
rions-nous être heureux ? 

Il faut apprendre à fuir les 
appas dangereux, dont la vue 
enchanterefle ayant féduit famé 
du Sage , le laiire dans un aveu- 
glement total de fes devoirs , &c 
le tourmente fans celle par des 
defirs d’autant plus pernicieux, 
qu’ils ont plus d’impétuôflté 6c 
plus de force. L’amour nous 
trompe d’une maniéré d’autant 
plus féduifante , que tout ce 
qu’il nous préfente , eft couvert 
de fleurs , mais imbu néanmoins 
du poifon le plus cruel Se le plus 
redoutable , qu’on ne reconnoîc 
qu’après en avoir éprouvé les 
malheureux effets. 

La colere , qui tranfporte un 
homme hors de lui-même , doit 
nousparoître un écueil biendan- 
gereux pour notre tranquillité 
ôc pour notre bonheur ; & l’am- 
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bition, qui nous caufe tant de 
foucis , tant de chagrins , qui 
occalionne tant de démarches , 
qui nous fait tant d’ennemis Sc 
d’envieux, ne peut que nous 
éloigner fans celfe du point où 
nous devons afpirer. 

Tout ce qui peut nous déro- 
ber cette précieufe tranquillité 
de l’ame, tout homme qui fou- 
haite d’être heureux , l’évitera 
avec la précaution la plus atten- 
tive fes foins fe porteront fans 
cefTe à trouver ce calme defiré ; 
à voir les événemens malheu- 
reux , comme des choies qui 
font hors de lui &c qui ne doi- 
vent pas le toucher ; les heureux 
comme peu de choie; la joie ni 
la crainte n’auront plus de quoi 
l’ébranler , &c l’adverlité lui 
lailfera le vifage aulTi férein que 
la bonne fortune. 

. . Ce qui nous empêche ordi- 



Averti ffe ment, xxxiij 

nairement de trouver cette vo- 
lupté fldefirable, c’eftla force 
de l’exemple que nous avons 
journellement devant les yeux: 
car, de quelle force n’efl pas 
l’exemple ? Le bon nous enhar- 
dit, nous encourage à faire le 
bien; mais Je mauvais nous dé- 
prave, nous corrompt infailli- 
blement. 

Un pere cjoit porter fes en- 
fans à la vertu par, le fienj un 
.Supérieur ceux fur qui il a l’au- 
torité &c la prééminence. N’eftr 
ce pas à ceux qui font conduits , 
à fe régler fur les démarches de 
leur conducteur ? L’exemple du 
Prince comme on l’a obiervé , 
influe fur les mœurs de fon peur 
pie. L’efprit dans lequel agif- 
Xent les Juges, fe répand fur 
tout çe qui participe au Tribu- 
nal. r > -j ■ . . 

•. L’exemplei a d’autant plus 

b v v 
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d’influence fur la volonté de 
l’homme, que les objets pré- 
fens ont toujours droit de Tinté- 
relier au préjudice de ce qu’il 
ne voit que par la penfée: c’eft 
ce qui fait que le vice préfen- 
tant une image trompeufe de 
plaifir , la détermine d’une ma- 
niéré prompte , en agilTant fur 
les l'ens; tandis que la réeotn- 
penfe de la vertu, quin’eftque 
dans l’efprit , n’a pas allez de 
force pour l’empêcher de fe dé- 
terminer par ce qu’il voit. 

Plus la perfonne qui donne 
l’exemple e fl élevée , plus on fe 
croit autorifé à la fuivre. Qu’un 
pere fe comporte mal , on doit 
conclure naturellement qu’il fe- 
ra imité par fes enfans. Qu’une 
' mere donne dans le luxe & dans 
la coquetterie , ne feroit-ce pas 
une merveille que la fille ne 
fût pas une coquette remplie 
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de ridicules &c de vanité ? 

On peut voir par. là , que fi 
un pere doit un bon exemple à 
fa famille , ceux qui font les Mi* 
niftres delà Religion , regardés 
comme les Pafteurs des âmes , 
font ceux de qui on doit l’atten- 
dre le plus pur ôc le plus irré- 
prochable ; &: que de tous .les 
mauvais exemples , il n’en efl: 
pas qui agiffe plus fortement 
que le leur. . 

Si nous devons nous modéler 
fur les bons exemples , qui font 
les plus fru&ueufes leçons, nous 
devons fur-tout prendre garde 
de bien profiter de ceux de po- 
liçefle , putfqu’elle eft d’une fi 
grande néceüité dans l’ufage du 
monde, pour fe concilier l’a- 
mitié de ceux avec qui l’on vit. 

La politefîe fe trouve dans les 
maniérés , dans les attentions ; 
& dans les dil'cours j elle efl le 
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fruit de la complaifance & du 
fa voir- vivre; elle corrige de la 
rufticité , de la brutalité. Mais 
dès qu’elle eftaffeélée, qu’elle 
donne dans le précieux , elle 
pafl'e les bornes qui lui font 
prefcrites , elle n’eft plus qu’un 
vain jargon , que grimaces , que 
ridicules. 

Combien ne doit-on pas cul- 
tiver attentivement cette qua- 
lité charmante, puifqu’elle efl 
le lien le plus aimable de la fo- 
ciété , qu’elle bannit les empor- 
temens, prévient les difputes, 
les aigreurs , les haines ; étouffe 
la colere , Sc adoucit fouvent 
l’humeur bilieufe de ceux c^ui 
ne peuvent s’empêcher de l’ad- 
mirer dans ceux qui lavent s’en 
fervir. 

Au jeu , elle modéré l’impa- 
tience qu’occafionne la perte; 
empêche que ceux qui gagnent. 
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ne montrent une joie impruden? 
te 6c hors de propos; tempere 
les railleries de la difpute ; dé- 
tourne les mauvais effets de l’ex- 
0 

çès du vin; 6c dans l’amour, 
s’oppofe aux éclats peu réflé- 
chis delà jaloufie. , ' 

C’efl par elle qu’on peut ap- 
prendre à parler bien , à parler 
a propos , à ne pas contrafler par 
nos aifcours 6c nos maniérés , 
avec ceux qui vivent ou qui con* 
verfent avec nous. Elle nous dé- 
fend un air trop libre avec des 
gens graves , .avec les Dames 
un air fombre 6c férieux , ou- 
vert avec les Etrangers , comr 
pofé avec fes amis. Elle nous 
apprend dans châqup circon- 
' fiance , précifément ce qu’il faut 
que nous faffions , mais fur-tout 
à avoir ,un ton de douceur , 6c 
à rtîettre dans ce que nous di- 
fons, un charme infinuant , qui 
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trouve toujours le fecret ' de 
plaire. 

L’air que donne lapolitefie, 
n’eft que la démonftration ex- 
preflive de la probité prévenan- 
te. Le ton , les maniérés , les pa- 
roles, y doivent être confor- 
mes. Bien loin de dire quelque 
chofe qui puiffe choquer ou dé- 
plaire, un homme poli tâche de 
donner à tous fes difcours le ton 
de l’eftime &: de l’affeétion. Ni 
l’équivoque , ni la médifance , 
ni la calomnie, ne répandent 
leur poifon fur ce qu’il dit. Soi- 
gneux de chercher l’occafion 
d’obliger , il augmente le prix 
de la reconnoillance , par la. 
maniéré dont il le fait. 

• Cette politeife, jointe à la 
prudence , nous met à même 
d’adoucir nos ennemis, fi nous 
avons le malheur de nous* en. 
faire , ou de nous conduire aveç . 
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plus de circonfpeéfion , plus de 
fureté , fi leur efprit trop aigri * 
montre contre nous une haine 
ouverte. Quelque foible que 
foit un ennemi ,~il eft toujours 
dangereux; tk. l’on ne fauroit 
faire trop d’efforts, pour n’en 
avoir aucun. 

Mais fi , malgré toute notre 
bonne volonté , nos foins , nos 
attentions , nous ne pouvons 
calmer leur animofité , il eft bien 
efifentiel de favoir comment on 
doir fe comporter par rapport à 
ces caraéferes féroces ôc irré- 
conciliables , afin de n’être pas 
la vi&ime des piégés: &c des 
embûches qu’ils pourroientnous 
drefTer , & de ne pas tomber 
fous les coups de leur malignité. 

L’F.cole du Monde que nous 
offrons au Public, enfêigne de 
quelle maniéré il faut s’y pren- 
dre dans les différentes circon- 
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fiances qui peuvent avoir occa- 
fionné les inimitiés , 8 c dans tou- 
tes celles de la vie. Nous pou- 
vons dire , que les diverses ma-- 
ximes de conduite qu’elle con- 
tient à cet égard , font priles de 
la fagefle 6c de la prudence 
même. 

Les premières Qu’elle veut 
qu’on mette en pratique, c’efl 
de s’afTurer 6c quel, eltle motif 
de la haine qu’on nous porte , 8c 
quel eft le caraélere de notre enr 
nemi. Si la haine provient d’ai)- 
tipathie , ou fi elle a des fujets 
plus apparens , comme quelque 
offenle, des liaifons contraires , 
la jaloufie , l’envie, l’orgueil, 
4’intérêt , 8tc.elle nous confeille 
d’employer tous les moyens de 
douceur 8c d’infinuation, pour 
couper la racine à ces inimitiés* 

. L’expérience nous apprend 
que certaines perfonnes , . que 
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certains caractères, font d’une 
facile réconciliation , que d’au- 
tres ne fe réconcilient qu’en ap- 
parence , & qu’enfïn , il en eft 
que rien ne peut porter, à arra^ 
cher la haine de leur coeur, 
quand une fois elle y eft entrée , 
qu’ils ne peuvent même la 
déguifeç. De tous les ennemis , 
les hypocrites font ceux dont on 
fe doit le plus méfier : ils haïl- 
fent tous les hommes, &c n’ai- 
ment rien qu’eux-mêmes. 

. En tous cas, nous devons agir 
avec une extrême circonfpeC- 
tion # , afin de prendre toutes les 
mefures néceuaires pour préve- 
nir ou parer les coups qu’on veut 
nous porter ; retenir la langue, 
de peur de piquer ou d’inftruire 
notre ennemi de nos delfeins, 
afin de lui donner fur nous le 
moins de prife qu’il lé pourra. 

On doit mettre en ulage tou- 
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te la prudence 6c la pénétration 
poffible, pour découvrir les en- 
nemis hypocrites , dont les faux 
dehors 6c les démarches fecre- 
tes ne tendent qu’à nous perdre 
plus furement. Si nous l’avons 
découvert, il faut le forcer à fe 
déclarer, afin que, le Public 
inftruit qu’il eft notre ennemi, 
fa haine puifte être moins dan- 
gereufe 6c fes coups moins ca- 
chés : cette vue émoufifera leur 
mauvaife volonté. 

Enfin, dans les ennemis dé- 
clarés , s’ils font inférieurs , de 
bons offices rendus à propos, 
peuvent changer ou étouffer 
leur haine; s’ils font fupérieurs 
6c puiffans , l’unique parti que 
l’on air à prendre , eft la diffimu- 
lation. 

S’il eft néceffaire de favoir 
comment on doit fe comporter 
envers fes ennemis, que le temps 
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tant de connoître qu’elle doit 
être notre conduite dans l’ad- 


verfité , les fruits qu’on en 
peut retirer : & c’eft encore ici 
où l’on peut s’inftruire de la mé- 
thode eftentielie qu’il faut que 
l’on emploie. • ' • r 

La tranquillité de l’ame que 
l’on nous a enfeignée, eft un 
avantage bienconlidérablepour 
réfifter aux revers de la fortu- 


ne. Si l’on eft bien perfuadé du 
peu de valeur des chofes du 
monde , dé l’inftabilité de tout 
ce qu’on y voit, delà mobilité 
des accidens , tranquilles au mi- 
lieu des orages qui viendront 
nous aflaillir , nous trouverons , 


dans notre propre' vertu, de 
quoi nous armer de courage 
contre tout ce qui pourroit nous 
arriver 4 . * ■ . 
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Dès que notre propre cœur 
ne nous reprochera rien, que 
nous jouirons de cetrejatisfa- 
tTUon intérieure qui donne le té- 
moignage de la confcience , & 
que, fermes dans la réfôlution 
de ne point nous laifTer abbat- 
tre par les coups qui tombent 
fur nous ,, nous nous trouverons 
calmes au milieu de la tempête , 
notre cœur . inébranlable ne 
faura être ému d’aucun mal- 
heur. 

Toutes les chofes du monde 
font périflfables : pourquoi donc 
s’y attacher, pourquoi en re- 
garder la perte avec tant d’émo- 
tion? N’effc-il pas d’une grande 
ame de n’attacher à tous les faux 
biens qui l’entourent, que l’i- 
dée qu’on en doit avoir, de de- 
meurer toujours fupérieure &c 
tranquille au milieu de ce que le 
monde appelle affli&ion ? Soit- 
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vent, les accidens qui nous arri- 
vent font inévitables : ils ne de-^ 
vroient donc pas nous étonner, 
& nous devrions y être prépa- 
rés. ' : ./ •: 

' Si notre prudence peut les 
changer , les parer , les préve- 
nir, à la bonne heure: qu’on 
s’en occupe, mais qu’on n’en 
foit pas ab-forbé*, qu’on prenne 
toutes les précautions néceffai- 
res pour réulîir ; mais fi l’on ne 
réuflît pas , que l’on ne tombe 
pas dans d’accablement ; que 
l’on ne perde pas fà tranquillité ; 
il faut toujours fe fouvenir que 
nous ne perdons rien que par 
l’opinion. . r* 

s Mais l’avantagejréel que nous 
pouvons -tirer de l’adverfité, 
c’eft qu’elle nous donne le plus 
infaillible moyen de connoître 
les hommes , &c de favoir fi nous 

avons de véritables amis. Dans 

» 
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la profpérité , tout nous rit , on 
prend nos intérêts avec une cha- 
leur extrême. Le malheur eft la 
pierre de touche de' la confian- 
ce, 6c ne nous laifle pas douter 
de l’afFeélion de ceux qui nous 
demeurent attachés. Inlenfible- 
ment* il nous détache du monde; 
Ôc c’efl ordinairement le fruit 
de l’adverfité , qui nous condui- 
fant dans la retraite , nous fait 
trouver, d’une maniéré plus cer- 
taine , la paix du cœur. 

G’ell ici , qu’éloigné du bruit 
6c des embarras du monde on 
peut apprendre à fe connaître 
foi-même, à y chercher fon bon- 
heur , 6c qu’on en jouit par ce 
moyen ; c’ eft en quelque façon 
Ja feule , la grande fcience; 
Qu’importe à un homme de 
connaître tous les fecrets de la 
nature 8c tout ce que peut em- 
brafter l’efprit humain, s’ils’i- 
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gnore foi-même , fi toujours re- 
jetté hors de lui , il ne lait point 
trouver en lui -même le doux 
contentement de tendre tou- 
jours à la perfection. 

Ce n’eit: que dans le calme de 
la retraite qu’on peut acquérir 
cette connoillance fublime , qui 
nous fait remonter fans celle à 
l’Auteur - de qui nous tenons 
tout ; qu’on peut trouver le fou- 
verain bien : heureux celui qui ' 
n’a pas attendu que le dégoût , 
qui luit l’ad verlité , vint l’y con- 
duire , 6c que les afflictions 
n’ônt pas forcé d’y chercher un 
afyie ! 

Nous foupirons tous les jours 
après le doux bonheur d’être fé- 
parés des folies 8c des fourbe- 
ries qui régnent parmi les hom- 
mes; 8c nous regardons, avec 
une efpece d’admiration, ceux 
qui, corarpe tant de grands 

Jt* • v 
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hommes , ont été trouver la 
paix dans une aimable folitude , 
à l’abri des malheurs brillans qui 
ne ceffent de nous entourer. 

Pour remplir lesdouxloifirs de 
la folitude, pour faire un mélan- 
ge agréable avec les plaifirs in- 
nocens qu’on peut y goûter, à 
quoi pour roit*on s’occuper de 
plus inftru&if, qu’à entretenir 
la correlpondance que nous con- 
fervons encore avec lesamis que 
nous avons laiffés dans le mon- 
de, ou qu’à la culture des Belles- 
Lettres ?* c’eft-à-dire, le com- 
merce avec les vivans les 
morts qui nous plaifent le plus 
&c qui nous font le plus utiles. 

Nous enfeignons dans notre 
Ecole du Monde, la méthode 
d’écrire fans affectation , fans 
préciofité , fans courir après l’ef- 
prit; mais d’une maniéré Jfïmple, 
naturelle , ingénue , nos Lettres 

doivent 
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doivent être l’expreffion de nos 
fentimens. 

Quant aux Belles-Lettres , la 
reffource la plus aimable qu’un 
homme puille avoir dans tous 
les états , nous ofons donner des 
réglés pour en acquérir 6c en 
poüéder les beautés , pour en 
connoître la finefle , pour fe for- 
mer le goût. On verra que ce 
n’eft pas dans la vue d’un plailir 
indéterminé que l’on doit lire , 
qu’il eft des réglés fuies pour 
nous guider , 6c qu’il eft de l’ef- 
fence d’un homme de les pof- 
féder. 

Eft-il rien de plus beau parmi 
les inventions des hommes , que 
la Poéfie , l’Eloquence 6c l’Hif- 
toire? N’eft -ce pas faire com- 
prendre l’eftime qu’on doit faire 
-de la Poéfie , que d’appeller fon 
langage celui des Dieux? Quoi 
de puis majeftueux, de plus 
Tome h c 



I 


i Aveitijj'ement. 

riant, de plusinitru&if , que les 
Poëtes ? Quelles leçons font 
mieux reçues , mieux retenues , 
que celles qu’ils nous donnent? 
Quelle morale peutfe flatter de 
faire plus d’impreflion lur le 
cœur de l’homme, que la leur? 

L’Apologue , la Paftorale, 
l’Epopée , le Drame , la Satyre , 
l’Epigramme même, contien- 
nent pour l’ordinaire 6c la pein- 
ture du vice puni & la vertu ré- 
çompenfée : tout fe rapporte à 
la vérité ; comment ne pas les 
aimer, les étudier, connoître 
l’art qui produit tous ces prodir 
ges faits pour nous enchanter 
6c nous inflruire en même- 
temps, 

Ce qu’on y dit de la Poéfie , 
n’efl: point au préjudice de l’E- 
loquence. S.i celle-ci n’a pas. une 
harmonie auffi flatteufe , elle eft 
d’une utilité plus générale, 6c 
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c’eft fans doute le plus beau de 
tous les Arts , puilque Ton peut 
par fon moyen régir , poulfer , 
&: régler les volontés à l'on gré. 
On peut l’apprendre cet Art ad- 
mirable qui rendit les Démof- 
thene , les Cicéron , les Bofluet, 
les Fénelon immortels, &: fe 
rendre capable de foutenir les 
intérêts de la vertu contre les 
atteintes du vice , ceux de la 
vérité contre les attentats du 
menfonge & de l’erreur, 

Enfin , nos dernieres leçons 
tendent a nous guider dans la 
connoiffance de l’Hiftoire ; à 
comprendre quelles font les ma- 
tières &: les diverfes marches de 
l’Hiftorien; on y enfeigne que 
la vérité , la candeur , la fimpli- 
cité , doivent toujours conduire 
fa plume , & lui diéïer ce qu’i{ 
doit narrer. 

ypilà en précis quelle eftl’irnv 
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portance desfujets qui font ren- 
fermés dans ce Livre. Comme 
tout y tend au bonheur public 
& particulier, on ne lauroit trop 
recommander d’en fuivre les 
avis. Il feroit peut-être fouhai- 
table qu’on dût ce Livre à une 
main plus habile ôc plus déli- 
cate, qui auroit pu lui donner 
une forme plus parfaite; nous 
le voudrions pour l’utilité pu- 
blique. Mais on ne doit pas nous 
favoir mauvais gré de notre en- 
treprife ; nous y avons concouru 
félon nos forces, & fait pour 
léufTir , ce que nous avons pu. 






Digitized by"Li?)Ogtê 




CHAPITRE I. 

• « 

De la Connoijfance des Hommes . 

Out homme qui entre dans 
+l| f j> le inonde doit' apprendre la 
manière de s’y conduire avec 
honneur , puifque fouvent les premiers 
pas qu’on y fait décident des préven- 
tions bonnes ou mauvaifes qu’on prend 
de lui. C’eft lui donner une fécondé 
vie ; c’eft redoubler fes obligations Sc 
toute la reconnoiiTance .qu’il doit à 
ceux qui lui ont donné l’être. 

Un pere peut donner trois différentes 
vies à fon enfant-; la .vie naturelle, 
l’éducation & un érat doux. Heureux 
l’enfant qui en nailfant , a reçu avec 
la vie naturelle , les femences. de la 
vertu & de bonnes inclinations dans 
un génie & un cœur portés au bien 1 

Tom. I. A 
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On n’a que trop d’exemples d’enfans 
dont le fang tombe dans la corruption, . 
& qui dégénèrent de la vertu de ceux 
qui leur ont donné l’être , en* perdant 
par des défordres honteux , la gloire 
qu’il ne tenoit qu’à eux d’entretenir. 
Alexandre mit au monde un fils prefque 
inconnu à la poftérité. Augufte n’eut 
que fa fille Julie , qu’il fut obligé d’-exiler 
pour fes impudicités. La vertu des peres 
ne fe communique pas toujours aux 
enfans, quelquefois aufll le fang des 
peres influe fur les inclinations des leurs } 
dans Augufte’ même nous en trouvons 
la preuve ; il fut obligé de répudier Séri— 
borne , dont il avoit eu cette fille impu- 
dique , qui tenoit fans doute beaucoup 
plus de fa mere, que de celui qui voulut 
bien ne la pas défavouer. Quoiqu’il en 
foit de la première vie que le pere • 
donné à fou enfant , qui eft la vie 
naturelle , c’eft*un corps animé d’orga- 
nes , dont la bonne ou mauvaife dif- 
polition ne dépend pas de l’ouvrier. 
Les richëfles & le bien être , le bonheur 
& l’aifance ne dépendent pas non plus 
du pere, puifque toute là prudence 
peut être confondue par des malheurs 
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imprévus qui boule verfent fa fortune: 
mais pour Inféconde , qui eft l’éducation, 
les bons exemples & les inftru&ions 
pour fe bien conduire dans le monde, 
elle dépend du pere , & il la doit à fes 
enfans , afin de les animer à 4 vertu , 8c 
les détourner du vice : c’eft le meilleur 
& le_ plus folide héritage ; on acquiert 
par là cette fermeté d’ame qui nous 
met ■ au deflus de tous les revers , 8c 
l’on trouve dans foi-même le plus pré- 
cieux de tous les tréfors , une réputation 
immortelle & des amis vertueux dans fes 
calamités. Ce font des grâces du Souve- 
rain Eternel qui fe joue dçs hommes , 
qui les éleve & les fait tomber comme 
il lui plaît, & qui par une admirable 
Providence les châtie 8c les foutient 
tout 'à la fois , pour les faire arriver au 
but- auquel il veut les conduire. Mais 
entrons en matière , ^commençons par 
établir que ce n’eft qu’en fe faifant aimér 
& eftimer , qu’on acquiert une bonne ré- 
putation 8c* des amis: que l’on s’ouvre le 
chemin aux grancjs emplois, aux établif- 
femens brillans 8c à la fortune , qui eft 
le blit des aftions mondaines. 

Quoique l’expérience rious apprenne 

A ij 
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iouvent que les amis dépendent des fym- 
pathies 6c les ennemis des antipathies, 
néanmoins , par la bonne ou mauvaise 
conduite, un homme peut furmonter 
cette indilpofition , 6c fe taire aimer de 
ceux qui jious haïlToient, comme par 
l’imprudence on tombe dans la haine ou 
. l’indifférence de ceux qui avoient des 
difpofitions à nous vouloir du bien ; 
c’eft ce que l’on concevra pas à pas , 
dans le détail de chaque vice 6c de cha- 
que vertu , à mefure que nous en par- 
lerons fuivant les fujets que nous avons 
à traiter. 

‘Quelques-uns attribuent ces fympa- 
thies 6c ces antipathies aux influences des 
Affres, n’y ayant point d’homme qui ne 
fente dans Ton Cœur un penchant plus 
décidé pour certaines personnes , 6c de 
naturelles averfions pour d’autres , fans 
pouvoir en expliquer la raifon : c’eft 
ce que nous éprouvons tous les jours en 
voyant jouer deux inconnus. Beaucoup 
d’autres perfonnes qui forment certai- 
nementle plus grandnombre, n’adoptent 
point cette extravagance téméraire. Les 
différentes inclinations* viennent plutôt 
des divers tempérainens : cette thefe 
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feroit du moins plus foutenable * & l’on 
pourroit l’appuyer fur la différence des 
tempéramens 6c du différent mélange 
4es quatre huméurs déterminées à plus 
ou moins dominer, fuivant les diverfes 
combinaifons du chaud , du froid , du 
fec 6c de l’humide , dont quelqu’un 
prévaut toujours, y ayant autant de dif- 
férence dans les tempéramens,' qu’il y a 
de diverfité dans les vifages. 

Si le tempérament différent fait les 
diverfes inclinations , on doit en con- 
clure qu’il n’y a pas deux hommes qui 
aient les inclinations entièrement fem- 
blables ; 6c il faudrait démentir fes pro- 
pres fens 6c l’expérience , pour nier que 
le point différent de l’afcendant ne por- 
te pas, dans le corps d’un homme naifV 
fant, des influences différentes qui le 
rendent plus' ou moins chaud , froid , 
fec ou humide, 6c qui , par conléquent, 
déterminent le fang , la bile, la mé- 
lancolie. 6: la pituite à plus ou moins 
prédominer dans fa complexion; ainfi, 
l’homme recevant en naiffant la pro- 
priété de fon tempérament, par ces 
combinaifons il eft aifé de comprendre 
de quelle maniéré la concorde ou la 
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difcorde de cette difpolîtion forme le* 
fympathies ou les averfions naturelles 
qu’on a les uns pour les autres , & qui 
agiffent lorfqu’on fe rencontre ; de faco< 
que fi cette fympathie naturelle fe trou- 
ve entre un Prince & l’homme qui va 
lui faire fa cour , en peu de temps ce- 
lui-ci fera beaucoup de chemin dans fes 
bonnes grâces ; au lieu que s’il y a un 
principe (Paverfion, il trouvera une in- 
finité d’obftacles à furmonter, avant que 
de fe le tendre favorable. 

Contentons-nous d’adopter ce fyfl 
tême, & n’attribuons pas à l’influence 
des Affres les différentes inclinations 
des hommes ; ce feroit nous priver de 
cette précieufe liberté qui nous procure 
le mérite ou le démérite par lefquels 
nous acquérons la béatitude éternelle 
par nos bonnes attions , ou dont nous 
lommes exclus par nos vices. 

Statuons feulement fur le principe, 
que comme il efl prefque impoffible d’ê- 
tre univerfellement aimé ou haï, que 
le plus honnête homme &. le plus ver- 
tueux ne laiffé pas de trouver des per- 
fonnes qui ont pour lui de l’averfion , 
& qu’un vicieux 6c un fcélérat trouve 
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des gens qui ont du penchant pour lui: 
comme aufli tout le but des honnêtes 
gens eft de fe faire plus univerfellement . 
aimer & eftimer de la part du général, 
& le plus fincérement qu’il eft pofti- 
ble , par des particuliers avec qui l’on 
eft en liaifon , il faut s’étudier conti- 
nuellement à féconder la fympathiç que 
l’on trouve dans les uns, & à vaincre 
l’indifférence ou l’averfion que la na- 
ture a’tnife dans les autres. 

Inftruifons-nous à préfent- avec mé- 
thode des voies qu’il faut tenir pour 
gagner l’amitié de ceux avec qui nous 
fommes en commerce. Il faut, avant 
toutes chofes , s’étudier à connoître 
leurs différens caraéleres , pour fe con- 
duire avec eux félon leurs mœurs & ce 
qui peut leur être agréable ; car, quoique 
la plupart des hommes fe mafquent pour 
déguifer leur intérieur , il y a de cer- 
taines tonnoiffances générales dans lef- 
quelles nous ne pouvons nous trom- 
per; & ft peu même que l’on veuille 
apporter d’application, il eft impoffi- 
ble qu’on ne découvre pas , à travers 
de la plus fine diffunulation , ce qui peut 
ou. plaire ou ne pas plaire aux perfonnes 
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eue l’on pratique: cette principale di& 
tin&ion naît de l’âge ou des états , Sc 
plus encore du fond du tempérament; . 
car, un homme né avare, le fera dans 
tous les âges & dans toutes les condi- 
tions, un prodigue de meme. Lors 

donc que l’on entre dans une liaifon 
avec quelqu’un , on doit- examiner & 
combiner trois chofes ; fon tempéra- 
ment , qui eft le fondement & le prin- 
cipe de fes inclinations ; fon âge & fon 
état, qui modifient ce tempérament en 
Taffoibliflant ou le fortifiant. Par fes ac- 
tions, on connoît fes inclinations, &t de 
fes inclinations on tire des induélions 
de fon tempérament. La Phyfionomie 
nous efl encore d’un grand fecours : nous 
traiterons de cette connoififance dans un 
Ouvrage féparé. Non-feulement il faut 
apprendre à fixer fon jugement fur les 
tempéramens , mais encore en favoir 
faire les diftinélions , lorfqu’on les au- 
ra connus. Il y a quatre diverfes fortes 
principales de tempéramens , fuivant 
l’humeur qui domine. Ceux dont la com- 
plexion eft humide & chaude , fe nom- 
ment fanguins; les chauds & fecs font 
bilieux &c coleres ; les froids & fecs 
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font mélancoliques; fk les froids & hu- 
mides font les pituiteux. 

II y a toujours une de ces qualités 
qui domine dans l’homme, mais plus 
ou moins lelon le mélange des autres 
humeurs. Il faut donc (avoir quelles font 
les inclinations propres de chaque tem- 
pérament principal, pour le modifier 
enfuite par le mélange des autres. 

L’homme fanguin refpire fur toutes 
chofes la joie & les plaifirs : ennemi de 
tout ce qui peut lui caufer de la trifteiïe 
& de la mélancolie : il eft bon ,' affable , 
doux, humain , équitable, compatiffant 
& libéral : il aime le luxe & tout ce 
qui éclate au déhors , ou qui contribue 
au plaifir des fens. On peut appeller ces 
gens là , famé de la focieté ; mais ce 
ne font pas les plus utiles pour la fortune, 
puifque ne faifant que rarement la leur 
propre , ils ne fe mettent pas en fituation 
de faire celle des autres. 

Le Colere, ou comme fondit le bilieux, 
agit en toutes chofes avec une merveil- 
leufe promptitude. Il eft orgueilleux, 
impérieux, &: veut que tout fléchifte 
fous ^‘volontés, s’enflammant prompte- 
ment, & offenfant avec indiferétion. Sa 
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familiarité eft dangereufe, fur-tout quand 
Tamour & le vin s’en mêlent : mais il 
prend avec chaleur l’interet de fes amis. 

Le mélancolique , dont la complexion 
eft froide S C feche, & qu’on reconnoît 
aifément à la maigreur de fonvifagepâleôc 
plombé,a l’efprit profond & le jugement 
folide, mais une lenteur très-grande dans 
toutes fes réfolutions , défiant & malin, 
parlant peu , difcret & diflimulé , cher- 
chant la retraite & la folitude , aimant 
peu , haïffant fortement , avare , & ne fe 
réconciliant que pour ménager plus fiûre- 
ment fa vengeance. 

Le pituiteux a plus de pefanteur& 
de pareffe que le mélancolique ; fans 
malignité ni défiance , & par là facile 
à être trompé; irréfolu dans fes con- 
feils & dans l’exécution de fes entre- 
prifes; lâche, facile & indifférent au 
bien & au mal : c’eft cependant le ca- 
raéîere qu’on aime mieux rencontrer 
pour en profiter. Voilà le portrait que 
l’on éprouve dans ceux qui auront l’un 
de ces tempéramens: mais il 'eft rare 
qu’une de ces qualités prédominant, 

11 n’y ait aufli du mélange des* autres. 
C’eft ce qui fait la différence infinie des 
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humeurs plus ou moins reffemblames à 
ces portraits : ce que l’on ne peut par- 
faitement reconnoître que par l’expé- 
rience ôc la pratique. 

Ces qualités fe fortifient encore par 
les âges différens, •& chaque âge aune 
variété d’humeur & d’inclination. 

Ceux qui font au deflous de vingt, 
ans ont peu de part au commerce du 
monde. De vingt ans jufqu’à quarante^ 
on eft plein de fa propre volonté, &c 
prompt à remplir fes defirs. Les plaifirs 
du corps Sc l’incontinence frappent les 
fens avec viol Aice ; mais volage , on 
eft bientôt raflafié de la pofleffion, 
trouvant trop de facilité à remplir de 
nouveaux defirs ; vivement touché du . 
point d’honneur , fenfible au mépris, 

& plutôt diflipateur qu’avaricieux, oq 
fe jette aifément dans le luxe & dans les 
dépenfes fuperflües. Malgré cela,c’eft 
dans cet âge que les amitiés font plus 
confiantes , différence que l’on doit 
faire avec l’amour , parce qu’en amour 
le defir ceffe avec la pofleffion, & que 
dans l’amitié , plus on reçoit de faveurs 
d’un ami, -plus on en attend de noi^ 
velles, 6c. que d’un autre côté, les 
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jeunes gens font moins attachés à leurs 
interets ; leur préemption , qui les fait 
entreprendre tout avec confiance, en eft 
la fource ; ils s’imaginent tout favoir, * 
quoique fouvent fort ignorans, & ne 
voyant rien au delà de ce qui eft. à leur 
* portée : au lieu qu’un homme élevé au 
comble de la fcience , entrevoit encore 
un million de chofes qu’il reconnoît ne 
point favoir ; unum fcio , quod riihil fcio 9 
difoit unfavant modefte, je ne fais qu’une 
choie , c’eft que je ne fais rien : mais 
tous les doêles ne font pas dans la même 
catégorie : il en eft des uns & des autres, 
ainfi que dans les armes , le héros & le 
fanfaron: le héros favant eft. toujours 
humble , par la connoiftance du peu 
d’étendue de l’efprit humain. Le fanfa- 
ron & le demi favant, enivrés d’eux- 
mêmes, ont toujours un fot orgueil 
qui leur fait croire qu’ils font propres à 
tout; ce défaut de capacité dans les 
jeunes gens , fait qu’ils méritent plus de 
compaflion , parce que croyant les hom- 
mes meilleurs qu’ils ne font , ils les plai- 
gnent, fans être enétat d’approfondirque 
Peuvent les infortunés le font attirés, par 
des viçf s ou des défauts , les maux qu’ils 
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éprouvent : cependant en matière de 
Juges , il eft confiant que les plus jeunes 
font plus féveres , parce qu’ayant moins * 
vu de corruption dans les hommes , ils 
font plus vivement frappés des crimes 
qui viennent à leur connoiflance. 

Dans l’âge de maturité , en fe refroi- 
diffant infenllblement , on arrive à 
l’hiver de la vieillefle dont il faut 
connoître le caraélere puifque -les 
vieillards font plus difficiles à gouverner; 
comme ils ont fouvent été trompé$ , ils 
font dans une défiance perpétuelle, &S 
ne fe flattent du fuccès d’aucune affaire; 
leur fang glacé les rend timides, Sc 
prenant toujours toutes les chofes à 
l’extrême , ils ne les*envifagent que du 
mauvais côté , St même fouvent jufqu’à 
mal interpréter les démarches les plus 
innocentes. Cette défiance eftunobftacle 
à l’amitié qu’on voudroit lier avec eux; 
les feuls nés fanguins avec un heureux 
mélange de mélancolie , peuvent s’y 
prêter. Leur foibleffe ordinaire eft qu’ils 
ne veulent pas qu’on leur parle jamais 
de la mort: plus elle s’approche, plus 
ils s’efforcent d’en éloigner l’idée, S C 
plus ils défirent la vie.. Naturf llement, 
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les chofes qui nous manquent , font 
celles que nous délirons avec plus de 
paflion. Parce même principe, ils font 
avares , fe voyant hors d’état de répa- 
rer ou d’augmenter leur bien par leur 
travail, qui eft le partage des autres 
âges. Babillards jufqu’à l’importunité, 
& fondés fur une efpece'de fupériorité 
qu’ils fe flattent de tirer de leur âge, 
le fouvenir du vieux temps, l’impoffi- 
bilité de les démentir leur fuggere tou- * 
jours le récit de quelques hiftoires , fou- 
vent répétées & ajuftées à leur avan- 
tage. Vindicatifs par humeur, ils diffe- 
. rent des jeunes gens. qui ne le font que 
par vivacité. Ces différens caraéleres 
des âges fe doivent rapporter au tem- 
pérament radical qui détermine les in- 
clinations. Un homme né libéral, le 
fera moins dans fa vieillefîe ;.né avare, 
il tombera dans l’excès en vieilliffant. 

Il faut donc, pour trouver le vrai ca- 
- raélere des hommés, unir les qualités 
du tempérament avec les différences 
que l’âge y apporte, & ne pas croire 
tout vieillard avare , & tout jeune hom- 
me prodigue. 

11 relie à difcuter dans ce Chapitre 
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les divers carafteres, par la différence 
des qualités. 

11 y a quatre chofes qui diftinguent 
les hommes par leurs qualités ; la no- 
bleffe , la richeffe , la faveur & la pro- 
feffion ; ce qui fait des iniprefîions par- 
ticulières dans les mœurs & dans les 
humeurs. Les qualités, airifi que les 
âges , ont toujours , quant aux moeurs, 
une relation néceffaire au tempéra- 
ment, qu’elles ne font que modifier 
par le cara&ere propre à cette qualité. 
Mais la qualité ne détermine pas un 
homme à des mœurs contraires à ce 
tempérament; elle l’affoiblit feulement 
ou le fortifie , fuivant qu’elle s’y trou- 
ve conforme ou oppofée. 

C’eft un très-grand bonheur pour un 
homme d’être né avec la nobleffe; 
comme elle ne dépend pas de nous, 
il doit être affez mefuré dans fes ac- 
tions & dans fes difeours pour ne s’en 
pas prévaloir , & ne pas méprifer ceux 
qui ne l’ont pas ; mais par un canaélere 
relatif à la haute naiffance , celui de la 
générofité lui eft plus ordinaire, & cette 
générofité lui doit infpirer l’ambition & 

ddir de l’honneur , qui font les pre- 
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miers pas à l'élévation : clans ce cas, il 
augmentera ce qu’il poflede. L’honneur 
étant le partage naturel de la noblefle, 
fouvent elle donne un orgueil qui 
fait méprifer non - feulement ceux qui 
n’ont pas cette noblefle, mais même 
ceux qui n’en ont pas une fi ancienne 
ni fi relevée. Plus ce défaut eft com- 
mun à la noblefle , & plus celui qui 
n’en eft pas gâté mérite d’eftime : ceci 
doit être pris en général ; car il y a 
des gentilshommes à qui la nature a 
donné un cœur vil, des roturiers à 
qui elle a fait part d’une ame noble; 
l’on a vu fouvent la* noblefle s’humi- 
lier fous les gens riches. De ces der- 
niers , il y en eft de deux fortes ; les 
uns le font de fucceflion en fucceflion , 
les autres fe font enrichis eux-mêmes 
de ceux-ci , les uns ont acquis peu à 
peu leurs richefîes par une longue éco- 
nomie , & les autres ont pafle tout d’un 
coup d’un état vil & pauvre , à une ri- 
chelfiji inefpérée : ces trois fortes de 
richefles produifent fur les tempéra^ 
mens des effets tout différens. 

Si un homme eft noble, & qu’il poflede 
une richefle héréditaire , il trouve les 
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chemins ouverts à toutes les vertus : il 
n’a qu’à vouloir & à opter : quand il ne 
feroit pas noble de naiÏTance , s’il a une 
richeffe de fucceflion , comme cette ri- 
chefle lui tient lieu de noblefle’, elle lui 
en infpire tous les fentimens ; d’autant 
plus qu’il n’y a point d’hommes riches 
qui ne défirent de palier pour nobles , 
& qui ne croient que 1? noblefie n’éfi: 
qu’une difiin&ion d’opinion : premier 
défaut qui entraîne l’ingratitude , la 
vengeance , l’arrogance , le luxe & 
l'oftentation , fur-tout dans les nouveaux 
riches. Ingrats , parce que l’opulence les 
élevant au defius des gens mal-aifés, 
ou qui ne vivent que du travail de leurs 
mains , ils prennent une efpece de do- 
mination , croyant que tout ce qu’on a 
fait pour eux leur étoit dû : vindicatifs, 
parce qu’ils font plus à portée de fe ven- 
ger: arrogans par les flatteries continuel- 
les des Parafites , ou de ceux qui ont be- 
foin de leurs bourles : amis du luxe &de 
l’ofientation , parce qu’ils ne font fou- 
vent diftingués que par le brillant de 
leurs vêtemens : remplis de vanité dans 
leurs difeours, parce qu’ils aiment leurs 
richefies , & qu’on fe plaît à vanter cç 
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qu’on aime. Les nouveaux riches enfin, 
fur-tout ceux qui font arrivés à pas de 
géant au temple de Plutus, & qui, 
d’une baffe &: quelquefois fervile con- 
dition, fe voient comblés d’honneur; 
ceux-là , dis-je , ne manquent jamais d’ê- 
tre infolens & altiers , l’or leur ouvrant 
toutes les portes aux plaifirs , au crédit, 
& même aux honneurs. Ils favent que 
qui eft riche eft tout , & qu’une in- 
finité de gens qui étoient au deffus 
d’eux , languiffenf dans leurs anticham- 
bres pour vivre des miettes de leurs ta- 
bles, & que l’abondance qui apporte le 
luxe , en appauvriffant & defféchant les 
provinces par des exa&ions & des in- 
terprétations arbitraires des régle- 
mens dans les traites de Finance , les 
ont mis à portée d’être tout ce qu’ils 
veulent. Qu’ils lifent le Sermon du Pere 
Mafillon fur le Lazare contre les mau- 
vais riches , & qu’ils faffent graver fur 
le marbre , en lettres d’or , Alans leur 
cabinet , • ce trait de l’Ecriture fainte : 
un cable ou un chameau pafferoit plu- 
tôt par le trou d’une aiguille, qu’un 
homme riche n’entreroit dans le Royau- 
me des Cieux , parce qu’il eft impoffi- 
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ble d’être fort bon & fort riche tout 
enfemble. Epaminondas ne méprifoit 
pas feulement les richefles , il fembloit 
les haïr , les abhorrer , & être perfuadé 
qu’un honnête homme ne doit jamais 
s’enrichir , de quelque façon que cefoit: 
ce fentiment eft peut-être exceffif ; mais 
en vérité, ce que nous penfons pour 
la plupart, touchant les richeftes ôcles 
gens riches , ne l’eft-il pas plus encore? 
11 eft certain que le jugement peu rai- 
fonnable que nous portons fur l’opu- 
lence^ & le defir effréné que nous avons 
de nous diftinguer par là , eft la fource 
de cette affreufe corruption qui régné 
dans notre fiecle. Il eft bien difficile 
d’eftimer ' & d’aimer les richeftes , &C 
d’être en même temps défintéreffé : or, 
fans le défintéreftement, nulle intégrité, 
nulle droiture , nulle probité , nulle ver- 
tu. C’eft une vérité confirmée par l’ex- 
périence, & qui eft une des premiè- 
res maximes, de la morale. 

Les nouveaux enrichis , par une lon- 
gue économie , forment encore une 
claffe diftinû e & féparée de ceux qui 
ont fait une fortune rapide; car autant 
que ceux-ci font altiers & importera. 
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autant ceux-là font avares & fe retran- 
chent toutes chofes , jufqu’au néceffai- 
re. Mais pour connoître les pauvres, il 
faut diftinguer ceux qui le font de nai£ 
fance , de ceux qui d’un état riche font 
tombés dans la pauvreté ; car à l’égard 
de ceux qui font nés indigens , & qui 
n’ont eu -ni le courage , ni l’efprit de fe 
tirer de la mifere , il faut qu’ils aient 
l’atne baffe , rampante & fainéante, fans 
cœur , fans aiguillon d’honneur , & le 
plus fouvent fans aucune méchanceté ; 
mais ceux qui tombent de haut , confer- 
vent encore la fierté dans leur malheur. 
Comme les uns & les autres font peu 
utiles dans le commerce du monde , il 
rt’eft pas befoin d’en dire dàvantage , 
pour ne les point offenfer. 

Le caraftere de . ceux qui fe font 
acquis un puiffant crédit auprès des 
grands , efl à peu près le même chez 
les favoris , que chez les nouveaux 
favoris de la fortune ; tout eft d’ordi- 
naire fuperbe , jufqu’au portier & aux 
laquais. Les premiers fe comportent 
avec bien plus ds grandeur , ils défirent 
plus lefolide honneur , & font beaucoup 
plus aétifs. Comme le grand crédit attire 
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plus d’envieux , qu’il efl: plus expofé 
aux caprices du fort, il demande une 
perpétuelle a&ion, & beaucoup plus de 
défiance & de vigilance. Quand Je riche 
a Tes tréfors dans un coffre, une clef 
peut lui en affiner la poffeffion ; mais 
quelque faveur que poffedeunambitieux, 
quelque autorité dont il l'oit revêtu , quel- 

Î iue puiffance qu’il fe foit acquife , il ne 
aut qu’un clin d’œil , une bourafque ino- 
pinée, un faux pas pour lerenverf’er: com- 
bien d’exemples trappans fous nos yeux 
en ce genre; combien d’homrrfes dont la 
grande faveurn’aété pour eux qu’unbeau 
Longe; mais lesgrandsairs & l’orgueil de 
cesfavoris, font beaucoup plus tolérables 
que ceux de ces hommes qui fe font ouvert 
tout d’un coup les mines du Pérou. Les 
premiers tiennent beaucoup plus du grand 
que du fâcheux : on fe trouve moins hu- 
milié en leur faifant la cour , mais leur 
haine eft très-dangereufe , leurs injures 
terribles, leur rupture fans réconcilia- 
tion , parce qu’ils fe fient encore moins à 
ceux qu’ils ont offenfés , qu’à ceux dont 
ils croient avoir reçu quelque offenfe ; 
& s’ils entrent dans- quelque réconcilia- 
tion, ce n’efl que pour Jeoyre un piege 
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plus adroit à ceux qut s’y fient, & pou* 
ne pas manquer Foccafion de les perdre. 

De toutes ces diverfités d’humeurs 
dans les qualités , il en naît une autre de 
la différence des emplpis , que l’on peut 
réduire à fix ; l’Eglife , l’Epée, la Cour, 
la Robe , la Finance le Commerce. 
On pourroit encore y joindre les gens de 
Lettres. Dans tous ces «divers états , il 
faut diltinguer la vertu du vice , car au- 
tre eft , par exemple , le cara&ere d’un 
Eccléfiaftique vertueux & d’un vicieux. 
L’homme* d’Eglife vertueux eft modefte, 
humble , charitable , doux $ humain , 
circonfpeft dans fes paroles & dans /a 
conduite , ménagé dans fa dépenfe , 
zélé pour la Foi , cherchant la paix , 
fuyant Jes intrigues, patient , d’un abord 
aile, aimant fes devoirs & les remplilfant. 
Le vicieux fouvent hypocrite, & par une 
fuite nécelfaire , marque dans fes paroles 
& dans fes aftions une févérité affeétée ; 
avare , fe couvrant des intérêts du Ciel 
pour fatisfaire fes pallions , vif fur les 
injures qu’il croit avoir reçues , irrécon- 
ciliable, & malgré toute l’authenticité 
des Conciles , fuyant la réfidence , & 
accumulant bénéfice fur bénéfice, lailfant 
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aux pauvres Prêtres la pratique du mi- 
niftere facré. 

L’homme d’Epée eft moins bon & 
moins mauvais, plein d’honneur, de fran- 
chife , de probité , mais vif , chatouil- 
leux Sc impatient, quoique d’uiïe facile 

& lincere réconciliation , content des 

« 

titres qn’il s’eft acquis , il méprife les ri» 
chelTes de la fortune, & peu font rangés 
au nombre des parafites. - • 

L’homme de Robe , fur lequel il con- 
viendrait mieux de fe taire, par le dan- 
ger qu’il y a de les offenfer fi l’on a des 
procès , eft dans la dafle la plus honora- 
ble , & mérite tous nos refpeéls quand 
il remplit fes devoirs , & qu’il travaille à 
augmenter fes lumières. Le bon Juge ne 
peut être allez loué , & le mauvais aflez 
avili. Celui-là eft doux fans foiblelfe, 
févere fans pallion , pitoyable fans lâ- 
cheté , défintérefle , droit , inébranla- 
ble dans fon devoir , indifférent fur les 
belles folliciteufes , & toujours en garde 
* contre les préventions , écoutant avec 
une patience égale le pauvre Sc le riche , 
avec l’un fans hauteur , avec l’autre fans 
complaifance. L’autre homme de Robe 
qui a le cœur • corrompu , eft ordinaire* 
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ment févere à l’excès , le matin en petit 
maître, & fouvent dans les rues, condui- 
sant un équipage afforti à fon habille- 
ment , & s’embarraffant peu de l’étude 
des Loix & de leurs Commentaires ; Sc 
dans Tes mœurs, tout oppofé à fon état. 

L’homme de Cour eft civil , hon- 
nête, infinuant , poli , avide de gloire Sc 
d’honneur, Subtil, adroit, ménageant 
fon crédit , <k ne s’employant que par 
un rapport continuel à Ses interets Sc 
à Ses plaiiirs ; propre & magnifique 
dans l’extérieur , parce qu’il Sait que les 
dehors impofent beaucoup dans un lieu 
où fouvent on ne s’attache qu’à l’écorce ; 
mais intérieurement , avare & fdrt tem- 
péré, il ne Ce montre qu’avec affe&a- ‘ 
tion , ami de ceux qui Sont en faveur , 
très-indifférent pour les infortunés , dif- 
fimulant avec prudence les injures , pour 
s’en venger avec plus de fuccès , parlant 
bien ordinairement de toût le monde , 
il ne donne point de coup de langue qui 
ne Soit mortel. 

Parlons aux gens promptement enri- • 
chis, dont nous avons déjà ébauché 
les portraits , en peignant les nouveaux 
enrichis. Quand l’homme tlç Finance 

ne 
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«e feroit pas naturellement intérefTé , il 
le deviendrait malgré lui , par le mau- 
vais exemple de fes anciens ; l’appétit 
de l’argent eft le grand redort qui le 
fait mouvoir , avare & impitoyable fur 
fes intérêts, rapportant tout à fon utilité, 
moins touché de l’honneur que du profit, 
humble tant qu’il eft pauvre, fuperbe 
dès qu’il eft riche, & ne tenant fa 
parole qu’autant qu’il y trouve fon avan- 
tage , féduifant auprès du fexe , fur-tout 
auprès des femmes qui font alfez mal- 
heureufes pour être obligées de le fol- 
liciter pour la confejvation des em- 
plois de leurs maris ou de leurs parens; 
que ces femmes ont le cœur bas de s’y 
expofer ; & qu’elles font à plaindre lors 
qu’elles fe trouvent dans cette dure né- 
ceflité ! Mais ce cara&ere n’eft pas fi 
général , qu’il ne fe trouve parmi eux 
de très-honnêtes gens , des hommes de 
bien, charitables, & ne confervant 
leurs places que pour foutenir tous 
leurs protégés , aidant de leurs fonds les 
nouveaux aifociés , & fe contentant d’en 
retirer l’intérêt du Roi , & de parta- 
ger modeftement dans les profits de 
ceux pour lefquels ils font des avances, 
Tom, /. B 
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Utiles encore dans leurs alliances : com- 
bien de grandes maifonsfe font-elles rele- 
vées par là des dépenfes faites à la guer- 
re, ou par leurs fomptuofités, ou leurs dé- 
réglemens avec les filles de théâtre. Dé- 
vots dans leurs vieux jours , ils croient 
s’acquitter envers Dieu 6c le monde , 
en donnant une petite partie de leur gain 
immenfe , 6c fouvent illicite , au Curé 
de leur Paroifle. Quelles louanges ne 
méritent pas ceux dont le caraftere eft 
humain , affable , 6c fufceptible de gé- 
nérofité 6c de bienfaifance ; quel mé- 
pris n’infpirent pa$ ceux , qui , par leur 
oftentation 6c leurs folles dépenfes , 
effacent 6c furpaffent la figure des Princes 
du fang. 

Comme la dureté 6c l’avarice font 
fouvent l’apanage des nouveaux riches , 
la bonne foi eft l’ame du commerce ; ce 
n’eft que fur elle que roule le crédit 6c 
la fortune du négociant ; mais ce n’eft 
pas à dire que tous aient une confcience 
pure, il y en a de différentes fortes. 
Rien n’eft plus eftimable que le négociant 
honnête homme , fa parole eft (ure : 
mais fi-tôt qu’il ne l’eft pas , rien de plus 
méprifuble. Il n’en eft que trop qui ont 
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bien dégénérés de la fimplicîté de leurs 
peres. Le luxe les a gagnés ; autrefois 
difoit, il y a quelque temps un d’eux, 
nous n’étions que vingt-deux marchands 
de Draps , nous avions notre pot au 
feu dans notre arriere-boutique , à pré- 
fent , nous fommes quatre-vingt , & il 
n’en eft pas qui n’aient chez eux trois 
ou quatre feux, beaucoup de vaiffelle 
d’argent, une maifon de campagne: 
aufîi, jamais les faillites n’ont été li 
communes. Il faut être au fait du prix 
& de la qualité des marchandées de 
toutes efpeces , lors qu’on entre chez 
eux , linon , on court rifque de fura- 
cheter; ajoutez à cela , qu’humbles, po- 
lis , complaifans dans leurs comptoirs, ils 
font pour la plupart fiers hautains lors 
qu’ils font hors de chez eux , & qu’on 
ne leur eft point utile. 

L’artifan étoit autrefois ivrogne &c 
brutal , il a changé en bien , & s’eft 
porté à l’induftrie , qui fournit à une 
dépenfe plus faftueufe, & à une abon- 
dance des commodités de la vie , plutôt 
qu’à une judicieufe économie ; il fe 
trouve de l’honneur & de la probité 
chez plufieurs, mais moins rarement 
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que dans les profeflions plus relevées. 
Ils veulent comme les marchands , avoir 
leurs petites maifons de campagne , 6c 
pour y fournir, la bonne foi 8c les 
gains licites ne les y mènent pas : en 
général, le luxe a gagné tous les étais; 
on ne connoît plus les gens par leurs 
vétemens. La Cuifiniere eft en robe 
de foie 8c en mantelet; la bourgeoife 
porte la pelifTe , a une femme de cham- 
bre , 6c fe fait porter la queue fans 
droit ni qualité; les habits de velours 
courent les rues au rifque des écla- 
boufures ; 8c dans les promenades pu- 
bliques , les perfonnes de la plus haute 
qualité y font confondues avec la plus 
vile ; je ne parle point ici des hyftrions 
8c des filles de théâtre ; tout leur eft per- 
mis , cela eft fans conféquence. 

Les Belles-Lettres donnent aux per- 
fonnes qui les cultivent avec dignité, 
des prérogatives diftinguées qui les a£ 
focient avec les Seigneurs qui leur font 
fort fupérieurs par leurs places 8c leurs 
licheffes. Comme l’étude 8c la culture 
des Belles-Lettres çonfole, inftruit 8c 
tend à rendre les hommes meilleurs 8c 
à le devenir foi - même , il n’eft pas 
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étonnant qu’elles attirent & méritent 
l’eflime : c’eft le prix auquel prétendent 
les gens de Lettres. Dans cet état, com- 
me dans tous les antres , il y a des pré- 
deftinés , & chacun fe flatte qu’il le 
fera ; ceux qui relient dans la médio- 
crité, jouiffent au moins du bonheur 
attaché à la médiocrité du rang & de 
la fortune ; contens & tranquilles ils fe 
nourriffent doucement d’amour propre, 
fans effrayer celui de perfonne , jouif- 
fant à leur aife d’un bien honnête que 
perfonne ne leur difpute : ce n’ell que 
par mifantropie que quelqu’un a dit que 
les Lettres ne guériflent de rien , qu’elles 
ne nous apprennent point à vivre , mais 
à difputer ; que la raifon ell un mau- 
vais préfent fait à l’homme ; que depuis 
que les favans ont paru, on ne voit 
plus de gens de bien. Peut-on manquer 
d’attribuer cette fatyre de l’efprit & des 
talens , à quelque déclamateur moderne 
ami des paradoxes & des fophifmes ; 
l’antiquité étoit trop fâge pour penfer 
de la forte : elle accordoit des couronnes 
de lauriers aux favans comme aux hé- 
ros ; mais li on avoit , comme il peut 
être fuppofé , un defir fincere de con- 

B ii) 
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vertir les. gens de Lettres, on pourront ce 
femble faire agir un intérêt plus pui£ 
Tant & plus fûr , celui de leur amour 
propre ; les repréfenter courant fans 
celle après des cnimeres ou des cha- 
grins , leur montrer d’une part le néant 
des connoiflances humaines, la fatalité 
de quelques-unes , l’incertitude de pres- 
que toutes : de l’autre , la haine & l’en- 
vie pourfuivant Jufqu’au tombeau les 
écrivains célébrés : honorés après leur 
mort comme les premiers des hommes , 
& traités comme les derniers pendant 
. - leur vie. Homere & Milton , pauvres 
& malheureux ; Ariftote , Defcartes &£ 
Galilée, fuyant la perfécution; Cor- 
neille & Racine , dégoûtés du théâtre ; 
& Quinaut viélime de la fatyre, Sc 
cependant notre meilleur Poète lyrique. 
'D’un autre côté , on y oppofera les mar- 
ques d’honneurs & de confédérations 
que les talens ont reçues tant de fois , 
& à de fi juftes titres. 

Rapportons ici un pafTage d’un ex- 
cellent difeours : il n’ennuiera pas tous 
les lefteurs. 

Vous voyez , difoit il y a quelque 
temps un Savant célébré , cette bibho- 
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theque immenfe que j’habite ; j’ai paffé 
mes plus belles années à épuifer cette 
collection: que m’a-t-elle appris ? 
L’Hiftoire ne m’a offert que des incer- 
titudes, la Phyfique que ténèbres, la 
Morale que vérités communes ou pa- 
radoxes dangereux , la Métaphyfique 
que vaines fubtilités. Après trente ans 
d’étude, vous me demanderiez en vain 
pourquoi une pierre tombe , pourquoi 
je remue la main , pourquoi j’ai la fa- 
culté de penfer de fentir fans des 
lumières fupérieures à la raifon , qui 
ont fervi plus d’une fois à confoler mon 
ignorance. Aucun livre n’auroit pu m’ap- 
prendre ce que je fuis , d’où je viens, 
& où je dois aller ; & je dirois de moi- 
méme, jetté comme au hafard dans cet 
Univers , ce que le Doge de Genes 
difoit de Verfailles : ce qui m’étonne le 
plus , c’eft de m’y voir. 

Les Journalises inondent le public; 
s’y fiera qui voudra. Les uns louent, 
les autres déchirent le même Ouvrage ; 
& ils ne nous apprennent rien, finon que 
l’un eft l’ami , l’autre l’ennemi de ce- 
lui dont ils parlent. 

L’Hiftorien a fans doute plus de no- 


Digitized by Google 



gi 'La nouvtlle Ecole 
fclefle dans l’efprit; mais le travail en 
eft redoutable. Les traits hardis plaifent* 
mais ils attirent des ennemis cruels. 

La Philofophie pourroit être un grand 
dédommagement & un afyle ; mais on 
éprouve à Tes dépens que la vérité eft 
comme les enfans, qu’on ne la met 
point au monde fans douleur. 

La Métaphysique nous éclaireroit fi 
.nous avions un efprit afiez étendu; 
mais en vain efpere-t-on y trouver des 
lumières fur tant de queftions moitié 
creufes, moitié Sublimes : ce qu’on ne 
peut pas apprendre par Tes propres ré- 
flexions, ne s’apprend pas par la lec- 
ture, & ce qui ne peut pas être rendu 
clair par les efprits les plus communs , 
eft obfcur pour les plus profonds. 

La Morale nous purifie le cœur: 
malheur à qui a befoin de livres pour 
être honnête homme. 

La PhySique nous offre une multi- 
tude de faits certains & de raifonne- 
mens hafardés. On y trouve une fource 
întariSTable de plaifirs &t de réflexions. 
On y admire les reSTources de la nature , 
celles de tant de grands génies , fait 
pour la forcer à le découvrir , foit pour 
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la mettrê en œuvre dans les différens 
Arts , foit enfin pour appercevoir la 
liaifon , l’analogie des phénomènes , 
dont la plupart des hommes ignorent 
les premières caufes. 

L’érudition enfin nourrit & fait vivre 
toutes les autres parties de la Littéra- 
ture , depuis le bel efprit jufqu’au Phi- 
lofophe , & mérite d’être encouragée. 
Tout homme qui s’y affermit eft déjà 
payé par fes propres mains , & peut 
être auffi heureux dans fon état que le 
permet la condition humaine , s’il fait 
entremêler à propos la folitude à la fo- 
ciété , l’étude & les plaifirs honnêtes ; 
mais pour premier principe , il faut qu’il 
ait un peu abondamment Jes aifances 
de la vie; malheur à ceux qui travaillent 
pour leur fubfiftance, ils courent rifque de 
n’arriverni à la fortune, ni aux honneurs. 

Je demande pardon à l’auteur de l’ex- 
cellent difcours qui m’a fournit cette 
differtation , fi je l’ai un peu' dénaturée. 

La peinture des divers états de la 
vie , en l’appliquant fuivant les temps , 
les perfonnes & les conditions , diri- 
gera les leçons que l’expérience déter- 
minera, & fans laquelle on ne peut 
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en acquérir une parfaite connoiflance ; 
car , d’entrer dans le détail de tous les 
cœurs , c’eft ce qui n’eft pas poflible ; 
il n’y a point d’homme qui n’ait quelque 
■vertu ou quelque vice dominant, au- 
quel il rapporte toutes fes allions ; dès 
qu’on l’a découvert , il eft aifément do- 
miné. La meme expérience nous ap- 
prend que moins on voit de monde , 

& plus l’on eft heureux : pour en évi- 
ter les dégoûts , les humiliations &C 
meme les aviliflemens , il faut favoir 
s’afiortir avec fes égaux en humeurs , 
s’il eft poflible : c’eft une maxime 
bien faufle que celle que les peres 
& meres diélent fouvent à leurs en- 
fans , de voir toujours des gens au , 

deflus d’eux : fi tout le monde pen- 
foit ainfi , ceux que nous voudrions 
voir ne voudroient pas de nous , fon- 
dés fur ce même fentiment. On trouve 
tant de gens qui fe difent de Condi- 
tion , & qui ne font que des bourgeois. 
Combien de fois entend-on des fem- 
mes dire, une femme de Condition 
comme moi ! dont on connoît la plus 
bafie roture & le village où elle eft 
née ; quelquefois même on voit des j 
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dévots en faire autant : qu’ils apprennent 
qu’il n’y a point de dévotion fans hu- 
milité , 5t qu’on n’eft point la dupe de 
leur faulfe élévation. Il en eft d’autres 
qui ont quelque noblefife , 5c à qui on 
la palTe ; pauvres, ils ont toujours des 
procès dont ils attendent l’iffue pour 
figurer 6 t reprendre les rangs Sc les 
tons qu’ils veulent faire croire qu’ils 
leur font dûs. Cependant , comme per- 
fonne n’eft fans défauts; s’ils ont de 
la politefle , de la bonne foi , 5 C les 
autres qualités qui conftituent l’homme 
de bien, il faut de l’indulgence, afin 
que l’on en ait pour nous ; car , comme 
nous ne nous connoiffons pas nous- 
mêmes , nos ridicules furpafifent peut- 
être beaucoup ceux que nous remar - 1 
quons dans les perfonnes de notre fo- 
ciété. La crainte de nous laiffer aller 
à un caraélere de mifantropie , doit nous 
faire tenir fur nos gardes. Il n’eft pas 
. étonnant que plus on eft lié étroitement 
dans une fociété , plus on ne connoifte 
intérieurement les défauts 6 c les ridi- 
cules de ceux qui la compofent : on 
doit fe les pafter réciproquement : 
tout cela à été dit 5 i écrit mille fois» 
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& n’a re&ifié perfonne, tant on eft 
porté à la critique. 



CHAPITRE IL 

X)e la Décence & de C Affabilité. 


L A décence & l’affabilité font les 
premières qualités prévenantes que 
fe doit donner une perfonne qui entre 
dans le monde , pour fe rendre agréa- 
ble auprès de tous ceux qui le prati- 
quent : de même la rufticité nous fait 
b air & méprifer. Chacun eft l’artifàn 
de fa bonne ou mauvaife fortune, du 
moins le plus fouvent; car, quelquefois 
toute la prudence humaine eft confon- 
due fous la violence St l’injuftice qui 
l’accablent. Mais fans entrer dans une 
moralité qui nous meneroit trop loin , 
voici les premières difpofttions nécef-, 
faires ; un air décent, félon fa qualité 
& fa profeftion. C’eft l’extérieur qui, 
frappant au premier coup d’œil , fait 
fouvent la première impreflion , qui eft 
«Tune extrême importance ; elle §mpê* 
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che de pouffer plus loin une pénétra- 
tion qui pourrait l’effacer; & comme 
l’homme eft compofé d’une ame & d’un 
corps, l’une & l’autre a fon extérieur: 
c’eft cet extérieur qui fe montre aux 
hommes , & qui fert à décorer l’inté- 
rieur qu’on leur cache. 

La décence & l’affabilité jointes en- 
femble compofent ce que l’on appelle 
la civilité, & en font les deux bran- 
ches , dont l’une regarde le corps , ÔC 
l’autre concerne l’ame. 

La décence qui fe rapporte au corps 
confifte à chercher les agrémens , ou 
pour mieux dire , les maniérés de plaire 
par tout ce qui eft le plus convenable 
par rapport à fon état; L’affabilité eft 
une expreflion fpirituelle Sc extérieure 
des fentimens favorables que l’on veut 
perfuader avoir intérieurement pour la 
perfonne avec qui l’on commerce, & qui 
s’annonce par l’accueil humain, gracieux 
fk poli que nous failons à ceux qui ont 
affaire à nous. 

Une bonne phyfionomie, que l’on 
dit être une lettre dp recommandation, 
eft l’avantage d’un corps formé dans fes 
juftes proportions, ainfi que les traits 
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du vifage (ont des préftns dont il fant 
remercier la nature ; elle nous traite 
fur cela comme bon lui femble , puif- 
que nous ne Tommes point ouvriers de 
nous -mêmes, & que ceux qui font 
l’ouvrage n’ont pas même le pouvoir 
de le faire tel qu’il leur plaît. Quand 
on a l’avantage d’être né avec un exté- 
rieur agréable , on prévient plus ajfé- 
ment les efprits, & li peu qu’on y 
joigne d’attention, ces agrémens qui 
partent de l’ame, touchent bien plus 
.efficacement : 

Crarior cjl pulchro venîtns in corpore Virtus ; 

dit Virgile en parlant de la beauté d’Eu- 
riale. 

Quoique fans l’aide du dehors 
La Vertu foit toujours & belle & defirable. 
Elle eft encore plus agréable 
Quand ou la trouve en un beau corps. 

. Quoique les traits réguliers foientun 
grand achéminement pour plaire, ce 
n’eft pas à dire qu’un homme laid &C 
difforme ne puifle.y parvenir, mais il 
aura plus de peine. Efope tout contre- 
fait ne fe rendit-il pas les délices de la 



du Monde . 3 9 

Cour de Créfus , & Scarron celles de 
fon fiecle? ils ont dû l’un & l’autre 
cette faveur à l’excellence de leurs gé- 
nies. Tel que l’on foit, il faut fe don- 
ner la décence extérieure, qui eft la 
première qualité ; l’air du corps , le vê- 
tement & le difcours. Il faut que le 
port du corps foit fans affe&ation ; droit, 
fans aucun indice d’orgueil; ferme, 
fans contrainte; libre fans geftes ex- 
traordinaires; les pieds bien pofés ; la 
mafie du corps bien affile deffus; le 
vifagô ouvert avec modeftie; les yeux 
riants, fans effronterie; la rencontre 
douce, fans baffieffe; la démarche ré- 
glée, fans balancer le corps; fuir avec 
exa&itude tout ce qui tient de la gri- 
mace, fk qui donne au vifage un air 
contraire à la nature : tout cela regar- 
de les Maîtres àdanfer; ils font à pré- 
fent dans l’ufage d’enfeigner tout ce 
qui concerne la figure & l’attitude , 
même la façon de tirer fon mouchoir, 
&c de fe moucher avec grâce; de pren- 
dre du tabac; de s’affieoir dans un fau- 
teuil ou fur une chaife ; d’y tenir fon 
corps , fes jambes & fes pieds dans une 
poflure convenable. Nous y ajoute* 
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rons que la décence du corps, en ce 
qui dépend de nous, eft de le tenir 
propre dans toutes Tes parties, loir &C 
matin , par une petite toilette compofée 
d’eau fraîche, afin d’éviter de choquer 
l’odorat : on ne doit rien omettre de 
tout ce que l’art peut fournir pour 
vaincre ce défaut, fans néanmoins fe 
fervir de parfums, dont l’ufage eft tou- 
jours fufpeéh 

Le bon air du corps vient de l’em- 
boîtement des os, qui en compofent 
la machine , dont les nerfs & les muf- 
clés font les refforts. Les exercices du 
corps peuvent remédier aux défauts ; 
-ladanfe, les armes, la paume , fervent 
à cela; mais- le meilleur moyen eft 
de fe modéler fur ceux qui ont l’air 
libre & naturel , s’y conformer , 6c 
éviter le ridicule de ceux qui , par 
des attitudes forcées & contraires à 
la belle nature , font des pirouettes , 
ne fe pofent que fur un pied , ont les 
jambes croilées l’une fur l’autre, ap- 
puient le dos contre une cheminée * 
tandis que la tête , qui fe meut comme 
par refforts, panche alternativement, 
tantôt fur l’épaule gauche , tantôt fur la 
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droite, & ont une immobilité léthargique 
qui tient de la ftatue. Autrefois on di« 
(bit d’un homme , il marche comme un 
Baladin ou comme un homme de théâtre, 
à préfent on ne peut choifîr de meil- 
leurs modèles que ceux de nos Comé- 
diens franqois & italiens dans les Piè- 
ces de cara&ere ; même pour former 
le fon de fa voix , la prononciation &c 
les geftes , c’eft chez eux la belle na- 
ture , bien entendu dans les bons Ac- 
teurs. 

Gardons-nous fur -tout de décom- 
pofer notre vifage , en y ajoutant 
des couleurs fuppofées & aes affecta- 
tions ridicules. Si les femmes elles- 
mêmes favoient combien les hommes 
haïïfent leur fard , elles le banni- 
roient pour toujours ; c’eft cependant 
pour leur plaire , qu’elles s’en couvrent 
le vifage , qu’elles en laiffent l’ufage à 
celles dont la réputation ne courre plus 
de rifque , aux filles entretenues ou 
qui cherchent à l’être , &c enfin à celles 
qu’on appelle filles du monde, parce 
qu’elles appartiennent au premier venu; 
c’eft leur enfeigne , on ne les connoî- 
troit pas fans cela ; ne vaut-il donc pas 
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miçux avoir l’air d’une honnête fem- 
me. 

Ce qui vient d’être dit pour le main- 
tien beau & naturel , peut s’entendre 
pour le vêtement , qui doit aulïi être 
fans affe&ation. 

L’homme inventa d’abord les habits 
par la feule nécefiité, & pour garantir 
des injures de l’air un corps à qui la 
nature n’a pas donné , comme aux bê- 
tes, un vêtement né avec lui: il a dé- 
pouillé ces bêtes pour fe couvrir, & a 
cherché l’ornement dans ce qu’il n’a- 
voit pris au commencement que pour 
le befoin ; le luxe s’étant enfuite 
bientôt introduit dans cet ornement, 
on en a fait une des principales dé- 
penfe de la vie. L’efprit volage du Fran- 
çois, qui ne fe plaît que dans ce qui 
lui eft nouveau, a furpafle toutes les 
autres nations en inventions , en ca- 
price , en délicateffe & en fomptuofîté 
d’ajuftemens. Chaque année, chaque 
faifon , & prefque chaque jour en pro- 
duit de nouveaux. L’œil trouvoit au- 
trefois admirable de charger fa tête 
d’une pyramide ou d’un chapeau poin- 
tu qui étoit en ufage. On a pafifé aux 
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chapeaux garnis de rubans , tels qu’on 
en voit dans ces anciens portraits, 8c 
delà par une extrémité toute oppofée, 
on n’en porte prefque plus fur la tête ; 
premier ridicule, car le chapeau lied 
très-bien à un homme qui fait le pla- 
cer, le mettre & l’ôter. Mais ce qui 
cft un autre excès, eft de porter un 
chiffon noir fous le bras qui gêne &c 
cmbarraffe, & qui plus eft, gâte le 
corps , car en le ferrant fous fon bras , 
de crainte qu’il ne tombe, on donne 
une mauvaife attitude à fon corps, & 
l’on force une de fes épaules à s’élever 
plus que l’autre. 

Autrefois les habits avoient la taille 
fort courte, & il n’y a pas encore 2 y 
ans , des paremens de manches fort 
grands & fort élevés; on prétendoit 
que cela donnoit une meilleure grâce 
au corps , la taille étant proportionnée 
aux bras , qui trop longs , caufoient 
une forte de déplaifance. A préfent , les 
tailles font fi longues , que l’on a l’air 
d’une flûte; nos manches, avec de 
petits paremens , viennent jufques fur 
les doigts , & l’on fait beaucoup moins 
.de plis à ce que l’on appelle le cotillon. 
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fans penfer que c’eftl’induftrie des Tail- 
leurs qui a opéré cette réforme ; ils de- 
mandent autant d’étoffes , autant de ga- 
lons, & en en employant moins, ils 
gagnent davantage. 

Quelle fureur n’a-t-on pas â préfent 
pour les bas blancs, que l’on porte 
dans les temps meme pluvieux , & lors- 
que les rues font couvertes de boues ; 
ce qui ne va qu’aux perfonnes qui ont 
des équipages. Mais tout le monde 
veut paroître ne point marcher à pied , 
& les femmes qui y font obligées par 
état, ne portent plus que des bas 6c 
des fouliers blancs , de façon que l’on 
voit fouvent des femmes dont les laquais 
portent un parapluie fous le bras, ce 
qui défigne bien qu’elles font à pied ; 
fcc des hommes, leur parapluie auffi fous 
le bras , en bas blancs , qui ne peuvent 
manquer d’étre bientôt éclabouffés. Du 
temps de M. le Noble, dont nous ré- 
digeons les leçons, on ne voyoit point 
de pareilles extravagances; auffi n’en 
parle-t-il pas. 

La mode eft un tyran dont il faut 
à la vérité fuivre les loix & le caprice, 
Ans trop philol'opber; mais il faut lui 
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obéir fans trop d’empreffement , c’eft- 
à-dire la fuivre de loin. Un fage a 
dit > à ce fujet , qu’il falloit être fou 
pour inventer les modes , & hypocon- 
driaque pour ne les pas fuivre. Un 
homme doit examiner fon âge & fa 
profeflion, pour fe ménager dans la 
bienféance de lun & de l’autre; fe 
conformer à fon état, pour ne point 
fortir de fon caraftere. - 

Le linge ne fauroit être trop blanc, 
ni trop fouvent changé , & la chauflTure 
propre St renouvellée, la coëflfure ajus- 
tée à l’air de fon vifage. Les perfonnes 
un peu vieilles ont vu les femmes avec 
des coëffures d’un pied de hauteur, 
préfent, elles font extraordinairement 
baffes , quelques-unes n’en ont point du 
tout. Les grands bonnets reviennent à 
la mode, ils font d’une telle profon- 
deur, que l’on ne verra bientôt plu» 
leurs cheveux ni pardevant , ni parder- 
riere. 

En parlant de la propreté du linge,' 
on n’approuve pas la fuperfluité de» 
dentelles, ce luxe ne convient qu’au 
jeune Marquis D. B. fils d’un Fer- 
mier Général , qui joue l’important 9 
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& à M. B. C * * * jeune Direc- 
teur des Fermes qui afFefte de n’al- 
ler à fon Bureau 8c à la Mefle qu’en 
chaife à porteurs. 

L’habillement , comme tout le refte 
de l’ajuftement, doit encore être aflor- 
ti aux conditions 8c aux facultés. Laif- 
fons aux gens d’intrigue qui piquent les 
tables des Financiers , 8c qui cherchent 
à emprunter de l’argent , les galons 8c 
les velours à trois couleurs , cela ne du- - 
rera pas ; bientôt, retournés dans 
leurs Provinces à l’abri de leurs créan- 
ciers , 8c cachés dans leurs chaumières, 
ils n’emporteront avec eux que la mifere 
qu’ils ont méritée. Le vifage eft le mi- 
roir de l’ame, mais on eft plus trompé 
par l’apparence 8c l’éclat des vêtemens: 
il ne marque que l’orgueil dans le cas 
où l’on n’a pas des revenus fixes 8c bien 
fondés. Comme la malpropreté défigne 
une négligence parefteufe, la bifarre- 
rie du vêtement montre le caprice de 
l’efprit. 

L’équipage 8c les laquais , qui font à 
préfent une partie de l’ajuftement, 
conviennent à merveilles aux per/bn- 
nes de qualité , aux gens de Finance * 
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& à ceux enfin qui ont les moyens de 
les entretenir ; chez les autres , ils fer- 
vent fouvent à les conduire à l’hôpi- 
tal. Il y a peu de jours , le faux Mar- 
quis de G. P. rentrait chez lui au fortir 
de l’Opéra, il étoit en habit rouge 
galonné d’or , dans un carofife lefte , un 
laquais portoit un flambeau ; huit 
jours après on faififïoit le carrofle , & 
l’on menoit les chevaux en fourrière: 
le cocher & les laquais trouveront 
leurs gages où ils pourront. 

Nulle réglé ne peut être fixée pour 
les équipages; & le nombre des do- 
meftiques , les perfonnes fenfées les dé- 
terminent félon leurs qualités & leurs 
facultés. Tout le monde fait qu’un 
Prince Sc un Ambafladeur ont le droit 
de figurer. Mais pour l’homme Ample- 
ment riche , la modeftie le dirigera s’il 
eft fage & prudent , pourvu que les 
uns & les autres aient attention à te- 
nir leurs gens dans un air doux 6>c agréa- 
ble, civils & fans impertinences: car 
un valet croit faire partie du corps de 
fon Maître , & en copie ordinairement 
les bonnes ou mauvaifes qualités. On 
s’apperçoit, dès la porte, fur le vifage 
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du fuifle ou du portier , fi le Maître 
& la Maîtrefie font d’un abord ou fier 
ou poli. 

Toutes ces chofes, qui concernent 
les ajuftemens , ne font que des baga- 
telles au prix de celles qui fuivent,& 
qui vont terminer ce Chapitre. Mais 
comme un amant ne néglige pas la 
moindre chofe pour plaire à fa maî- 
trefife , il faut aufli mettre tout en ufà- 
ge dans fon extérieur, pour difpofer 
tout le monde à l’eftime & à la bien- 
veillance que toutes perfonnes doivent 
fouhaiter d’acquérir. 

Paflbns maintenant à la décence qui 
concerne la parole , fur laquelle il faut 
prendre garde à trois chofes ; au ton 
de la voix, aux gefles qui l’accom- 
pagnent, & aux termes dont on fe 
fert. 

On ne peut pas tout d’un coup con- 
vertir le ton de la voix; mais lorfqu’il 
s’y trouve quelques défauts, on peut, 
à force de foins & d’artifices, le cor- 
riger comme Démofthene , qui rompit 
fon bégaiement naturel en parlant de 
toute fa force avec de petits cailloux 
fur la langue. 
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•. Les défauts du terr de 11 voix font 
l’aigreur, le trop d’élévation, le bé- 
gaiement & le graftaiement : le toi* 
aigre s'adouci* lojfqu’on s’accoutume à 
parler pofément St fans chaletfr; car, 
plus on. parle avec précipitation, plus 
la voix s’aigrit, St *plus elle déplaît. 

Quant à l’élévation de la voix, elle 
vient d'une mauvaife habitude de vou- 
loir, à force de crier , dominer St im- 
pofer la néceiïité d’ajouter foi à ce que 
l’on dit. Ce défaut eft d’autant plus in- 
iupportable , qu’il eft mêlé d’une arro- 
gance impérieufe , St qui marque du 
mépris pour ceux â qui l’on parle. 

La monotonie eft ençope un défaut 
confidérable ; car,.qyoique la parolene 
veuille point être chantée, elle deman- 
de pourtant d’être cadencée , mais d’u- 
ne maniéré douce , qui varie infenfible- 
rnent les tons , pour plaire à l’oreille , en 
frappant , avec une proportion mefurée 
d’une harmonie fecrete , les fibres du 
tympan , au lieu que l’aigreur les écor-- 
che, St que la monotonie produit l’en- 
nui St le dégoût. Mais en fuyant un dé^ 
faut , il ne faut pas tomber dans un au- 
tre, comme il arrive, *lorfque 4 viva- 
Tom, /, C 
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cité de l'imagination & l’impatience de 
s’expliquer, confondent & culbutent les 
paroles dans un bredouillement ridicule, 
qui choque au dernier •point ,* & qui 
empêche celui qui écoute , de conce- 
voir ce qu’on lui dit. . 

Le bégaiement ’ eft un autre défaut 
naturel plus difficile à corriger : on peut 
en tenter -le foulagement en parlant 
peu & pofément , & commençant fon 
difcoùrs par les fyllabes les plus aifées 
à prononcer, qui font celles qui fe for- 
ment d’une forte collifion de la langue 
avec les dents , ou des deux levres ré- 
parées avec violence , après avoir été 
ferrées l’une contre l’autre , comme le 
J 3 , IV confonne ou. le G mou , parce 
que le bégaiement vient d’un défaut de 
foupleffe dans le mouvement des muf- 
"cles de Ja langue & des levres. 

A l’égard du ■graffaiem’ent , qui em- 
pêche une partie de la prononciation , 
on peut s’étonner qu’il y ait des fem- 
mes , & encof e plus des hommes , qui, 
bien loin de fe corriger de ce défaut, 
qui ne provient fouvent que d’une mau- 
vaife habitude , y joignent l’affe&ation. 
On doit de l’iftdulgênce aux femmes 
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qui l’ont par nature, par la complai- 
fance qui eft due à la plus belle partie 
du monde. •Voilà ce qui concerne le 
ton de la parole , qui doit être douce, 
harmonieufe 8c modérée. Il -faut à pré- 
fent parler de l’extérieur qui doit l’aç- 
compagner. . 

Dans le^gefte, il faut diftinguer ce- 
lui qui parle en public, de celui qui 
foutient une converfation particulière. 

Le gefte eft le mouvement d’une 
partie du corps dont on accompagne 
ce qu’on dit, afin de l’infirmer avec 
plus de force. - • 

L’œil 8c la main font ces deux par- 
. tiesj 8c qui fait bien ménager l’une 8c 
l’autre , perfuade plus aifément. Mais il ’ . 
faut en ufer , dans le difcours familier, 
avec beaucoup d’économie 8c de cir- 
•confpe&ion. L’excès de la hardiefle de ) 

l’œil dégénéré aifément en effronterie, 

8c l’excès du mouvement de la main, 
convertit le parleur en pantomime. 

Quant aux yeux , la réglé générale 
eft qu’il faut , en parlant , regarder la 
perfonne à qui l’on parle, non feule- 
ment parce que parler 8t ne pas re- 
garder , eft une efpece de mépris '; coin- 
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me le commis d’un Miniftre qui ne re- 
gardoit ceux qui lui “partaient , que le 
vifage tourné du côté d’une glace. Les 
yeux étant le miroir.de lame,' il eft utile 
de voir celui qui vous parle , afin de 
juger de fa fincérité, & de l’effet que 
produit ce que vous lui dites. Cette 
maxime eft très importante , mais il 
faut" favoir l’employer avec art St 
avec beaucoup de circonfpe&ion. 

Il faut avec prudence ménager fies • 
regards , fuivant la qualité & l’impor- 
- tance de ii perfonne ; fi elle eft beau- 
coup au deftus de nous , le regard doit 
être extrêmement modefte & circonf 
pe<ft^ de forte que dans le mouvement 
humble des 'yeux , on remarque le ref 
peér. Si c’eft une perfonne à peu près 
égale, il faut que ce regard ait une cer- 
taine liberté riante, qui annonce l’ou»- 
verture , votre confiance & celle que 
vous defirez qu’il prenne en vous. Si 
c’eft une perfonne au deflous , il faut 
que le regard foit mêlé de gravité $C 
de douceur, l’une >' pour l’entretenir 
dans lé refpeél: , & l’autre pour attirer 
fa confiance , & l’engager par là à une 
entière ouverture de cœur; mais ie regard 
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doit être plus févere s’ils’agifloit de filre 
un reproche. J1 faut encore diftinguer les 
fujets dont on parle , & le génie de ceux*, 
qui nous écoutent, leur âge, leur état, &C. 
enfin que les yeux foient le lien des es- 
prits. Tout languit fans ce truchement: 
les expreflions les plus tendres ont peine 
à pénétrer le cœur, fi un regard infi- 
nuant ne leur en ouvre la.porte. Quelfe 
vivacité ou quelle langueur dans ceux . 
d’un amant , qui veut prouver fôn 
amour & fes feux. 

Les autres gefles non-feulement font 
moins importans dans le difcours fami- 
lier, mais il faut prefque s’abflenir d’en 
faire , ou du moins , qu’ils foient telle- 
ment modérés , qu’il ne paroifle pas 
que l’on tombe dans la gefliculation 
couiique. 

%> A l’égard des termes dont on doit 
fe fervir pour s’exprimer, il faut favoir 
en général que , comme on ne parle 
que pour fe .faire entendre , il faut 
ufer des expreflions les plus claires 
& les plus intelligibles , qui n’ont ni 
ambiguité ni obfcurité , & non de 
celles qui font baffes & trop populai- 
res , encore moins oblcenes & à dou- 
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hier fens, fur-tout devant des femmes.- 
Il y eri a qui dans un difeours fami- 
lier , parlent comme s’ils lifoient clans 
un livre , ou qui emploient des pério- 
des quarrées , avec urfe lenteur qui im- 
patiente ceux qui les écoutent , même 
en leur donnant le bon jour ; d’autres 
qui s’écoutent parler avec cotnplaifance: 
teus ces défauts ôtent lâ grâce du dif- 
, cours. Nous remettons à un autre Cha- 
pitre la maniéré de régler nos difeours. 
Finirons celui-ci ‘par quelques obfer- 
vations fur trois défauts dans lefquel- 
les tombênt une infinité de gens , &C 
fur tout les jeunes, qui ont peu d’ex- 
périence. ‘Comme ils choquent la dé- 
cence, c’efi: ici le lieu de les placer. 

Le premier, c’eft, quand un hommfe 
parle , de l’interrompre , foit pour met- 
tre une autre matiyre fur le tapis , foi# 
pour lui répondre avant qu’il ait ache- 
vé fon difeours. L’entretien n’eft pas 
une prédication où tous écoutent, tan- 
dis qu’un feul débite ce qui lui plaît. 
La converfation eft établie pour y tenir 
chacun fon coin , parler alternative- 
ment ; or , en interrompant un homme , 
c’eJll lui marquer du mépris, ou c’efl 


% 


Digitized by Coogle 



• du Monde. -5 f 

étourderie , & fi c’eft pour lui répondre 
avant qu’il fe Toit entièrement expli- 
qué , c’eft une préfomption qui rend 
ridicule , parce qu’il fe peut faire qu’on 
n’a point compris ce.qu’on vouloit dire. 

Le fécond défaut eft fort ordinaire 
aux babillards & aux grands parleurs , 
c’eft de parler en même-temps qu’un 
autre & tandis qu’un pauvre martyr 
écoute , prêtant l’oreille droite à celui- 
ci, la gauche à celui-là, &necoinpre- # 
nant ni l’un ni l’autre : ce défaut régné 
ordinairement dans les grands repas. 

Le trdifieme défaut regarde certains 
viftonnaires , qui fans faire attention à 
ce qu’on leur dit , ne répondent jamais 
qu’à leur propre penfée. Nous devons 
écouter patiemment celui avec lequel 
nous converfons, jufqu’àce qu’il ait ache- 
vé ce qu’il a à dire : il faut cefler de parler 
dès qu’on entend parler un autre , quand 
même il auroit fait la faute de nous in- 
terrompre , & répondre jufte à ce que 
les, autres ont dit , évitant les expreflions 
guindées & précieufes , biais avec brié- 
•veté 8t clarté -, en périodes courtes & 
coupées , qui fe foutiennent par la force 
.& la jufte (Te. 
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L’affabilité, dont ilnous refte à traiter,' 
eft une vertu 'qui a deux extrémités à 
fuir, l’excès & le défaut. C’eft cette 
affabilité qui nolis acquiert des amis dans 
le monde ; en manquer c’eft rufticité , 
en trop marquer, c’eft foumifftôn ram- 
pante St fouvent importune. 

L’affabilité eft donc un accueil hu- 
main , mefuré avec prudence 8c dift- 
tinélion à l’état St aux.perfonnes , ainft 
que nous l’avons remarqué ci-deflus 
fur le difeours. Comme l’amitié fe paie 
St s’engendre par l’amitié ; dès qu’un 
homme vous . croira fincérement fon 
ami , il fera le vôtre ; St l’accueil fin- 
cere St favorable , foutenu d’un vifage 
ouvert, d’une grande douceur 6c de . 
beaucoup de politeffe, le lui confirmera. 

Nous avons vu dans l’Empire Otto- 
man, deux grands Vifirs, Je pere 8c 
le fils ; le pere n’avoit jamais fait la 
fortune de qui que ce foit , il étoit ce- 
pendant univerfellement aimé : le fils , 
au contraire, avoit fait la fortune dfe 
dix mille perfonnes, St avoit up nom- 
bre infini d’ennemis ; c*eft que le pere 
étoit le plus civil, St le fils le moins 
* affable de tous les mortels. L’un écou- 
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toit tout le monde avec patience, ôc 
répondoit avec douceur, quoique ja- 
mais il ne* tint parole , & que toutes 
fes honnêtetés n’aboutiffoient* qu’à des 
complimens ; au lieu que l’autre , quoi- 
qu’homme de paroî*e & effectif, ne 
donnoit attention à ce qu’un homme 
lui difoit, que pour le brufquer avec 
hauteur ; de forte que tout le monde , 
tronjpé par le premier, ne laiffoit pas 
de l’aimer, & que ceux mêmes qui re- 
cevoient de bons offices de l’autre , le 
haïffoient. Plus on eft élevé dans de 
grandes places , plus on eft obligé d’a- 
voir un accès facile. Rien de plus hu- 
miliant pour un honnête homme qui a 
le malheur de folliciter une chofe jufte , 
que de recevoir des rebuffades : rien 
n’étant plus dur & plus délàgréable que 
le mauvais accueil, chacun ayant un 
defir véhément d’être cru eftimé de 
ceux qui font au deffus de foi. Si- 
un Grand à quelque fujet de mécon- 
tentement , il doit s’abftenir de faire 
fes réprimandes vives , aigres ou dures, 
en public, parce que cet outrage eft 
irréparable , fait une impreffion qui 
ne s’efface jamais. *C’eft* trop faire pa- 
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rade de fa puiffance , que de brufquef 
publiquement ceux que l’on veut mor- 
tifier. Plus un bâtiment eft élevé , plus 
il a befqin d’appui , St plus il eft ébran- 
lé par le moindre choc. 

Il refte à parler de ce qu’on appelle 
compliment , qui eft une breve expref- 
lîon d’eftime , d’amitié St de politelfe. 
Un Ancien a appellé le compliment un 
menfonge agréable, qui fert de filet à 
prendre les dupes; c’eft à la vérité le 
plus fouvent un commerce de fauffes 
pierreries , dont il faut tirer tout l’avan- 
tage poflible : il a , ainfi que l'affabilité, 
deux extrémités vicieufes, St l’on doit 
y garder une médiocrité bienféante St 
réglée, fuivant la qualité des perlbn- 
nes , St les circonftances du lieu , du 
temps St de la choie. Le compliment 
étendu dans de longs difeours , St ca-' 
dencé en termes trop recherchés , ne 
peut plaire ; il doit partir du cœur plus 
que de l’efprit ; il doit défigner notre 
refpeéf St notre eftime envers nos fupé- 
rietirs ; près de nos égaux , notre ami- 
tié ; St notre bienveillance envers nos 
inférieurs , mais il doit montrer un defir 
fincere de les obliger > ou un defir vif 
de marquer notre recorinoiffance. 
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L’honnête homme s’exprime avec 
plus de retenue , parce qu’il parle com- 
me il penfe ; le fourbe avec profufion , 
c’eft d’ôù en dépend le fuccès , fur- 
tout en connoiflant le foible des hom- 
mes , &C les grands eh ont plus que 
les petits. Si l’on parle à un Auteur 
ou à un Poète un peu d’encens fur fes 
ouvrages le chatouillera plus que fi vous 
donniez des louanges à fa probité. L’Ab- 
bé Naccifle croit être beau ; mar- 
quez-lui de l’admiration fur fes conquê- 
tes amoureüfes , vous lui ferez plus de 
plaifir qu’en vantant fes talens pour la 
Chaire. Si l’on a à faire à ces gens rares 
& très-rares , qui ne font pas fufeepti- 
bles d’éloges , bornons-nous aux fervi- 
ces reçus , ou fur ceux qu’on peut e* 
attendre, & recevons' des autres ceux 
qui nous font faits, vrais ou trop flat- 
teurs , avec modeftie & fans vanité. 

La raillerie & les bons mots font 
le plus fouvent la pierre d’achoppement, 
& l’écueil des efprits les plus déliés ; 
l’un ôt l’autre doivent être débités avec 
délicatefle : il y en a peu qui réufliflent. 
Ce Poète cauftique que l’on voyoit au- 
trefois aux Thuilleries , & qui pour 
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briller ne débitoit que des bons mots 
bc des Epigrammes vives & groffieres , 
n’avoit pas plutôt quitté la compagnie 
qu’il avoit divertie , que tout le monde 
le pienoit par tous les bouts , & que l’on 
ne finiffoit qu’en concluant unanime- 
ment que c’étoit un mauvais efprit , fans 
éducation , rempli d’une préfomption 
très-déplacée, un vrai bouffon , & ayant 
le- cœuY corrompu. Un bon mot placé 
à propos, eft un éclair vif, qui brille dans 
la cônverfation , mais qui perd, fa grâce 
s’il eft trop fréquent. Il faut donc éviter 
avec foin trois chofes dans la raillerie ; 
la faleté des paroles , foit direéle ou 
équivoque , la médifance & lè reproche. 

Quant à la première, elle eft d’un efprit 
bas, la fécondé d’un imprudent , la troi- 
sième d’un méchant; la première attire le 
mépris, la fécondé fait méprifer, & la 
troifieme produit des ennemis irrécon- 
ciliables , fur- tout parmi les Grands, 
qui en portent une plaie durable dans 
le cœur. Le plus fage confeil &. le * 
plus fouverain remede eft le ftlence 
& un ris diftimulé qui en marque le 
mépris. Mais il y a trois fortes de per- 
sonnes que l’on ne doit fur-tout jamais 
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prendre pour l’objet des bons mots 8c 
de la raillSrie ; les malheureux , les mé- 
dians , 8c nos proches. Quelle délica- 
tefTe d’efprit ne faut-il pas avoir pour 
rendre la raillerie fupportable , au point 
que "tout le monde* voie fur qui elle 
tombe , 8c que celui qui en eft l’objet 
ne s*en apperçoive pas : ne vaut-il pas 
mieux s’en abftenir? • 


CHAPITRE ni. 

De la Complaifétnce & de la Bienfal- 

■ i fance . - 

* • 

D Ans les deux difeours précédens, 
nous avons expofé les difpofîtiortS 
du corps 8c de l’efprit, néceffaires pour 
plaire ; la décence dans le corps , dans 
les habits , dans l’équipage , 8c dans 
la parole : enforte que ni le défaut , ' 
ni l’excès , ni l’affe&ation , ni les vices 
de négligence ne nous aliènent point 
les coeurs , Sc «fuppofent que l’on foit 
déterminé à être affable dans l’accueil, 
envers ceux qui auront affaire à nous ; 
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il s’agit à préfent de palier. à de plus 
Solides .réflexions. • 

Montrons comment on peut fe faire 
des amis linceres , de ceux que nous 
aurons bien accueillis , & auprès des- 
quels nous aurons été heureufement in- 
troduits: car, ce n’eft pas la première 
rencontre qui nous procure l’amitié des 
hommes , û Ample civilité borne ordi- 
nairement les premières entrevues , & 
l’on ne peut y prendre , tout au plus, 
que des difpofltions pour en faire des 
amis. Il faut donc voir de quelle ma- 
niéré on peut s’inAnuer dans l’efprit de 
ceux avec lefquels on entre en liaifon, 

& gagner leur bienveillance : non-feu-» 
lement rien n’eft A doux, dans la So- 
ciété , mais rien de plus utile pour la 
fortune. 

Les vrais amis nous cpnfolent dans 
nos peines , nous Soulagent dans nos 
befoins , nous Soutiennent dans les af- 
faires qui nous arrivent, nous ouvrent . 
les portes aux établiflèmens avantageux 
& à l’élévation , nous appuient dans 
nos profpérités, &: par leurs bons té- 
moignages , ils établiflfent notre répu- 
tation* qui eft la baSe de la fortune. 
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Jetons les yeux fur tous ceux qui ont 
été dans les grandes places, nous ver- 
rons qu’il y en a peu qui n’en doivent 
les commencemens à un ami , dont la 
proteftion les a introduits &£ pouffes. Le 
Cardinal de Richelieu , préfenté au Rojf 
Louis le Jufte, & introduit dans les Con- 
seils par la Reine Mere , devint premier 
Miniftre , & ce fut fa faveur & fa pro- 
te&ion qui ouvrirent la porte au Car- 
dinal Mazarin; celui-ci l’a ouverte aux 
Miniftres qui l’ont fuivi,& l’amitié de ces 
Miniftres en ont élevé une infinité d’au- 
tres. Ainfi , non-feulement pour la dou- 
ceur de la vie , mais par des vues intérêt- 
fées' nous devons continuellementtravail- 
ler à mériter l’amitié- de ceux qui partici- 
pent à la faveur. 11 faut donc, dès que l’on 
entre dans le monde , s’appliquer fans 
-relâche à le faire aimer & eflimer. 
Deux choies y font effentielles ; la 
complaifance envers ceux que nous 
fréquentons , & les bienfaits ou^ les fer- 
vices qu’ils reçoivent de nous , ou qu’ils 
nous voient difpplés à rendre. Car, 
nous ne fommes plus dans un fiede ou 
la vertu toute nue , fans intrigue St 
fans appui, attire la fortûne fur un 
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homme de mérite ; on ne va point Iè 
déterrer chez lui ; & s’il n’eft produit 
& prôné, il languira dans fon obfcu- 
rité avec tous Tes talens : & les protec- 
teurs ou les amis ne s’acquierent que * 
par la complaifance & les prévenances. 

Comme le choix des amis ne dépend 
pas toujours de nous , & que c’eft l’en- 
chaînement des affaires qui nous les 
produit , tel devient le plus utile , au- 
quel nous nepenfions point. C’eft donc 
fans méprifer fes, inférieurs , qu’il faut, 
le plus qu’il eft poflible, fe lier avec 
de* perfonnes qui foient au deffus de 
, nous , & du même état que nous vou- 
lons embraffer: c’eft là le cas où il* faut 
fe lier avec les perfonnes d’un rang Sc 
d’un mérite fupérieur; car, lorfqu’ilne 
s’agit que de fe former une fociété agréa- 
ble , il faut la chercher dans fes égaux, 
comme nous l’avons rematqué dans no- 
v tne premier difeours. Il faut donc qu’un 
homme, qui fe deftine à l’Eglife*, s’atr* 
tache & fafle* fa Cour aux Puiffances 
eccléfiaf ques ; que __ celui qui prend 
l’épée dirige fes vues à fe faire 
des amis parmi ceux qui font à la 
.t £te des armées,. &; dont la faveur ÔÇ 
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le crédit abrègent bien du chemin. C’eft 
fouvent dès le premier âge & dans les 
colleges que l’on commence à fe for- 
mer ces amis utiles & ces prote&eurs; 
c’eft ce que les peres & meres doi- 
vent faire obferver à leurs *enlàns. On 
fe fouvient toujours de fes premiers ca- 
marades , & on les protégé avec la même 
(încérité , que fi l’on étoit encore dans 
ces temps heureux où le cœur s’expli- 
que fans cféguifement : & ainfi du refie, 
foit dans la Robe , dans les négociations 
étrangères, mais fur-tout dans la Fi- 
nance, où un Fermier Général quifuc- 
cede à foit pere, ou qui parvient à ces 
fortes de places par fon mérite, fon 
travail & la néceflité où il eft de con- 
duire cette grande machine, peut beau- 
coup par lui-même , & a cent emplois 
confidérables dont il peut difpofer, fi 
les fujets répondent à fes bons defleins. 
fouvent il eftjeur caution dans les em- 
plois* de maniement, & fait leur fonds 
dans les nouvelles affaires ,. & enfuite 
dans la Ferme générale, où ils les ont 
attirés. J’en nommerois plufieurs qui 
ont percé jufques là par leur mérite. Il 
faut toujours rechercher ceux qui font 
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les plus accrédités , & profiter, des ren- 
contres que*le hafard fournit. Car, 
quelquefois ami médiocre peut fer* 
vir, foit par lui-même, foit en en pro- 
curant de plus puiflans que lui. Les deux 
voies, pour, y parvenir, font donc la 
complaifance & la bienfaifance ; & voi- 
♦ ci de quelle maniéré il faut mettre l’u- 
ne &t l’autre en pratique. 

Tous les hommes font naturellement 
orgueilleux & intérefles ; c’fcft la pre- 
mière -de ces qualités qui exige notre 
complaifance , & c’eft l’autre qui les 
rend fenfibles aux fervices qu’ils reçoi- 
vent de nous, & nous ouvre la route 
de leur cœur. C’eft en flattant leur foi- 
blelle que le démon furprit nos premiers 
. parens. Vous ferez , dit-il, comme des 
Dieux; -Coilà le piege tendu à leur or- 
gueil : & vous faurez le bien & le mal ; 
c’eft par là qu’il gagna leur efprit inté- 
refle. 

La complaifance , qui eft la première 
clef qui npus ouvre le cœur des hom- 
mes , en profitant du foible que la na- 
ture leur a donné, eft une fouplefle &c 
une flexibilité d’ame par laquelle nous 
nous prêtons aux affe&ions des autres. 
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& témoignons entrer dans leurs fenti- 
mens. Car, je n’entends pas cette baffe 
complaifance*à laquelle on attache la 
corruption du cœur 6c des inclinations 
baffes, ni une flatterie rampante qui faffe 
pouffer la complaifance jufqu’à approu- 
ver un homme entête d’un luxe faltueux, 
6c un avare qui fe retranche jufqu’au 
néceffaire. Mais quelquefois on peut 
applaudir à une mauvaife aétion d’une 
perfonne, pour l’en détourner enfuite par ’ 
des voies les plus indirectes , en s’infi- 
nuant dans fa confidence, & la faire 
revenir à elle-même par la voie du rai- 
fonnement : c’eft ce qui s’appelle une 
politique raffinée. 

Si, par exemple, on rencontre fon 
ami outré de colere, fe plaignant d’une 
infuîte qu’il a reçue , ne refpirant que 
la vengeance, iriéprifant le péril, 6c 
dans l’excès de fa paffiort, ne balan- 
çant plus que fur les moyens de fe ven- 
ger, bien loin de s’oppofer à ce tor- 
rent au milieu de fa fougue, & fe met- 
tre hors d’état d’y apporter remede, 
il faut , au contraire , s’accommoder à 
l’impétuofité de fa paffion, approuver 
le deffein qu’il a de fe venger, offrir 
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même de le fervir dans fon courroux^ 

6c en chercher avec lui les moyens ; OC 
lçrfque par cette feinte , # on s’eft fuffi- 
lamment infinué dans fon efprit , &C 
qu’il ne refte plus qu’à déterminer 6c 
réioudre par quelles voies on fe. ven- 
gera , on doit y faire naître des difficul- 
tés qui lui paroiffient infurmontables ; 

6c fi c’eft enfin une néceffité abfolue de 
fe déterminer à quelqu’une , il faut tou- 
jours l’engager à choifir la plus éloi- 
gnée, afin qu’en retardant l’exécution, 
le feu s’amortiflfe , 6c que la raifon re- 
prenne la place" de la paffion : c’eft une 
aélion louable que de tromper ainfi fon 
ami, pour le ramener à un parti plus 
doux, & moins périlleux. 

C’eft ainfi qu’en ufa le Préfident 
Jeannin qui , voyant la fureur des Li- 
gueurs fi effrénée , qu’il ne pouvoit l’ar- 
rêter, feignit d’applaudir à toutes leurs • 
extravagances, pourles ramener enfuite 
à leur devoir, jufqu’à aller en Efpa- 
gne , chargé d’y négocier Péle&ion d’un 
Roi qui épouferoit l’Infante ; ce qu’il 
ne fit femblant d’entreprendre , que 
pour faire connoître . aux rebelles les 
pernicieux deffeins du Roi d’Efpagne , 
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& par cette voie les ramener à l’obéif 
fance due à leur Souverain légitime. 

Je ne prétends ^as encore que l’on 
doive laitier déchirer fon ami par des 
calomnies ; mais l'ans fortir des bornes 
de la complaifance , on peut fur cela , 
fatisfaire fes Jentimens d’honneur & de 
probité; 6c s’il n’y a point de rifque pour 
vous -d’une rupture avec la perfonne 
en place, qui en parle mal, il faut 
prendre ouvertement fa défenfe; mais 
fi le rifque eft grand, il ne faut point 
lui rompre ouvertement en vifiere , mais 
le plaindre des mauvais offices qu’on 
lui aura rendus , dire que vous lui avez 
toujours reconnu des fentimens de ref- 
peél; Sc prenant en même-temps l’oc- 
cafion de flatter cet homme fur fa bonté, 
fon équité, fon difcernement , il faut, 
fuivant la dil'pofition où l’on trouvera 
fon elprit, elfayer peu à peu de le ren- 
- dre plus favorable : en fe roidiflant d’a- 
bord contre fon fentiment, on fe gâ- 
* teroit loi-même , 6c l’on fe rendroit fut 
- peft. . T 

Il Faut enfin s’accommoder, autant 
qu’il eft poflible, à l’humeur de*, nos 
-qprote&eurs. Plus les hommes font éle- 
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vés, plus ils exigent de nous : la moin- 
dre choie contraire à leurs idées, les 
choque: la cofruptitfn du monde ie veut 
aijifi , il faut s’y prêter , mais'avec rete- 
nue: le tout confifte dans la maniéré 
de le faire. Une bafle flatterie rend le 
flatteur odieux : les réglés, -en font dif- 
ficiles ; en général , elles ne doivent 
préjudicier à qui que ce foit,. ce feroit 
un crime déteftable, &£ qui n’eft'que 
trop en ufage. Mais quand on loue un 
Grand dans la feule vue de lui plaire , 
&c fans aucune mauvaife intention , ou 
pour le détourner du mal qu’il vou- 
droit faire , ou pour arriver au bien que 
nous efpérons de lui, farts nuire à d’au- 
tres, quoique les louanges que nous 
lui donnions, foientpure flatterie qu’il 
ne mérite point , elles font néanmoins 
excufables, & même néceflaires dans la 
fociété*, à moins de vouloir tomber dans 
une ridicule mifanthropie. V» 

Les défauts oppolés à la complai- 
fance , ne méritent pas moins notre at- 
tention. Le premier eft la contradic- 
tion; état des elprits durs & ruftiques: 
la leconde eft l’indifcrétion : le froifie- 
ine , le coup de langue , que l’on dé- 
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ligne par le coup de griffe , ft perni- 
cieux & fi commun , que l’on perdroit 
plutôt la réputation d’un homme, que 
de laifler échamer un prétendu bon 
mot: ces troi^Béfauts font la fource 
ordinaire des ruptures. , 

Ce n’eft pas allez d’avoir dans le 
commerce du monde,* de -la politeffe, 
de ia complaifanc# &: de la politique, 
il faut encore être utile , autant que nos 
facultés ou notre fituation le permet- 
tent. Comme l’intérêt eft le mobile 
principal de la fociété , *la plupart des 
hommes ne nous aiment & ne le lient 
avec nous, que dans des vues intéref- 
fées pour l’honneur, le profit ouïe plai- 
fir. Il eft à propos de diviiër ce difcours 
en deux parties : dans la première nous 
traiterons de la bienfaifance , & dans 
l’autre, de la reconnoiflance qu’il faut 
en avoir. 

La bienfaifance eft famé de la fo- 
ciété , & la plus grande perfeéfion de 
l’homme; par là il s’approche le plus 
de la Divinité. Mais. comme il feroit 
inutile de rendre fervice à un autre, 
fi le fervice ou le bienfait ne lui étoit 
pas agréable , il faut voir ce qui. agrée 
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le plus à la perfonne à qui on le des- 
tine. 11 doit être gratuit , fans quoi il 
perd fon mérite ; & c’eff là le comble 
de la généralité. Il faut auffi , principa- 
lement , que le fervi^ que l’on rend 
à l’un, ne foit pas préjudiciable à un 
autre : les hommes étant plus fenlibles 
à l’offenfe qu’au bienfait, pn s’attire- 
roit la haine de celui à qui on nuirait. 

La maniéré de rendre un fervice, 
en fait l’aflaifonnement. On doit le 
faire de bonne grâce , & prorrfptement; 
en le différant, on en altéré l’utilité; 
en 1’accompagnant de gêne & de con- 
trainte , il devient à charge , & c’eft 
le vendre chèrement. Tout homme qui 
prie, s’âbaifle, & ne le fait qu’avec 
une_efpece de honte. 

Il y a de plufieurs fortes de bienfaits; 
les uns demandent l’éclat, parce qu’ils 
ajoutent un vernis à l’honneur de celui 
qui le reçoit; d’autres exigent le' fe- 
cret , s’il s’agit de fecourir un homme 
indigent. ' • 

' Une réglé de religion & de morale 
eft d’oublier les biens qu’on a faits, 8c 
les offenfes que l’on a reçues : les ou- 
. blier, pour ne pas tomber dans le re- 
proche ; 
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proche ;♦ &c félon les mêmes principes, 
perdre non-feulement le fouvenir des 
offenfes , parce qu’il leroit difficile de 
ne pas chercher à en tirer vengeance: 
mais encore faire du bien à ceux qui 
nous ont -fait du mal, non-feulement 
pour nous donner à nous-mêmes une 
iàtisfa&ion intérieure , mais pour for- 
cer ceux qui nous ont offenfes , à de- 
venir nos amis , ou du moins à nous 
effimer; cela eft de la plus grande 
ame : c’eft le rapprocher du Créateur, 
qui par une bonté infinie fait lever le 
Soleil , pour ceux qui l’offenfent tous 
les jours. 

Il y a encore des obfervationsà faire 
dans la diftribution des bienfaits, foit 
par la nature ou par la différence des 
perfonnes. S’il s’agiffoit de l’honneur, 
de la vie ou de toute la fortune d’un 
homme , il faut s’y porter avec bien 
plus de chaleur, que s’il ne s’agiffoit 
que d’un intérêt médiocre. 11 en eft de 
même des perfonnes , parce qu’on oblige 
avec moins d’ardeur celui que l’on con- 
noit médiocrement, que celui qu’on 
pratique depuis long-temps , ou qui 
eft d’une finguliere diftinélion. Enfin 
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il faut pefer exactement toutes les cir? 
confiances , pour mefurer fes bienfaits , 
& pour faire penfer à celui qui le re- 
çoit, qu’on ne pouvoit aller plus loin, 
Diftinguer encore fi c’eft un homme 
dont nous puiflions nous palier aifé- 
ment , ou un homme dont nous ayons 
quelque fujet de nous plaindre ; il 
ferait bon de le punir de fon ingra- 
titude , en fe tenant plus réfervé à fon 
égard : mais fi c’efi: un homme qui nous 
foit nécefïaire, ou de qui nous atten- 
dions quelque chofe , il y va de notre 
prudence d’embellir nos fervices , pour 
le forcer à la reconnoiflance. Ceci nous 
conduit directement à traiter de la re- 
connoiffance , qui eft la fécondé par- 
tie du bienfait. 

Il y a plus d’obligation à recon- 
noître les fervices reçus, qu’à les ren- 
dre ; on eft toujours obligé d’être jufte 
envers tous , mais non d’être bon à tous, 

La reconnoiflance renferme trois 
points ; recevoir avec grâce le bienfait, 
ne le point oublier , & rendre en 
temps 6 c lieu une reconnoiflance pro- 
homme vous rend un fer- 
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vice , il faut en connoître la nature 8e 
la valeur ; il fe mefure fur la volon- 
té du bienfaiteur, fur la valeur du 
bienfait, 8c par le mérite 8c la qua- 
lité de celui qui oblige. Le premier 
nous doit toucher plus fenfiblement que 
s’il l’avoit fait par vanité, comme il 
arrive allez fouvent , jufques dans les 
aumônes , alors fon orgueil lui fert 
^ de reconnoiflance , 8c nous lui en de- 
vons encore moins s’il l’a fait par con- 
trainte , par néceflhé, ou ayant fes pro- 
pres intérêts en vue. La fécondé réfle- 
xion procédé de la nature du bienfait, 
elle dépend aufli de l’occafion ôc du 
temps, 8c des autres événemens. La 
troifieme, de la qualité particulière du 
bienfaiteur, d’une perfonne amie, ou 
' d’une autre qui ne nous plaît pas. 

Venons à la reconnoiflance, qui exige < 
encore fes diftinélions particulières : fl 
celui qui rend un fervice le fait avec 
grâce , à combien plus forte raifon 
celui qui le reçoit , doit-il en apporter 
dans fa gratitude. Il faut en fécond lieu 
s’en fouvenir , le publier, l’exagérer, 
pour augmenter la gloire du bienfaiteur, 
8c par ce moyen exciter fa bienfai- 

D ij 
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lance ; car les hommes n’aiment point 

à femer dans une terre ftérile. 

' Quant à la récompenfe due au bien- 
fait , elle doit être melurée au fervice 
reçu , à celle des bienfaiteurs , & enfin 
à nos facultés. 

Si la bienfaifânee eft fans obligation , 
la reconnoiftance doit être plus grande : 
mais cette réglé ne peut être générale. 
Dansl’impofiîbilité de la reconnoiftance, ^ 
de vives démonflrations doivent y fup- 
pléer ; mais le fiecle eft dans une corrup- 
tion fioppofée aux fentimens d’honneur, 
que fouvent nos bienfaits nous font des 
ingrats. Quatre freres, parvenus aux pre-^ 
inieres places de l’Etat, par leur méri te8c 
leurs talens , ont vu rouler dans Paris 
cent caroftes par leurs bienfaits, 8c 
pourroient compter mille ingrats ; ils ont 
,-même trouvé des ennemis dans ceux 
qui auroient dû baifer les pas où ils 
ont marché : toute la jaloufie des 
Grands n’a pu les ébranler , ils ont ef- 
fuyé des difgraces, 8 1 font remontés 
plus grands , plus puiffans , plus ai- 
més, 8t plus révérés de ceux mêmes 
qui n’ont jamais eu à faire à eux : le 
Monarque a connu de quelle néçelfité 
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St de quelle reflource ils étoient dans 
l’Etat : ils fe connoilToient cependant 
en hommes , pourquoi donc ont-ils été 
trompés ? c’eft qu’ils agifloient plus par 
le feul motif de bienfaifance , que dans 
la vue de s’attirer de la reconnoiflance ; 
c’eft que le nombre des ingrats eft in- 
finiment plus grand , que celui des bien- 
faiteurs. 

L’ingratitude vient du defir de l’indé- 
pendance, parce que tout homme, ayant 
dans le cœur’ un principe d’orgueil Sc 
de vanité, voudroit, s’il le pouvoit, 
ne rien devoir à qui que ce l'oit, lui 
qui devroit être , ce femble , dans la 
dépendance de celui auquel il eft obli- 
gé. Il eft donc de la bonne politique 
de diftiller les bienfaits , & de ne pas 
les verfer avec profufion , 6c tout à la 
fois. 


« 
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CHAPITRE IV. 


De la converfation & de la diffimulation . 

L A converfation eft une efpece de 
dialogue entre plufieurs perfonnes 
qui s’entretiennent fur divers fujets , 
qui fe découvrent leurs penfées , ou font 
cenfées fe les découvrir ; car il eft bien 
rare de parler avec des perfonnes aflez 
vraies & aflez amies , pour pouvoir pen- 
fer tout haut : dans ce cas , les con- 
verfations deviendroient les délices de 
la fociété. C’eft cette politique & cette 
diflimulation qui régnent chez les hom- 
mes , & que l’on ne peut ignorer avec 
un peu d’ufage du inonde, qui doivent 
nous rendre plus circonfpe&s. L’hom- 
me trop franc ne réuflit pas toujours ; 
mais enfin , fl l’on ne découvre pas tou- 
jours dans la converfation ce que l’on 
penfe , il eft de la probité d’en écarter 
la diflimulation, & de ne jamais dire 
ce que l’on ne penfe pas. 

Il eft de la prudence de bien choi- 
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fir ceux que nous admettons dans no- 
tre confidence, puifque l’on n’eft pas 
plus obligé de garder notre fecret, que 
nous avons apporté nous-mêmes de 
précaution à le conferver. 

C’eft par la convention que l’hom- 
me montre ce qu’il eft, & rien dans la 
vie n’exige plus de circonfpeélion : il 
y va de gagner ou de perdre fa répu- 
tation. S’il tout du jugement pour écrire 
une lettre, qui eft une converfation 
muette & méditée , combien n’en faut- 
il pas davantage dans la converfation 
ordinaire, où il fe fait un examen fu- 
bit du mérite. Les maîtres de l’art tâ- 
tent l’efprit par la langue : loquere , ut 
te vidtam , dit le Sage; parle, fi tu 
veux que je te connoifle. 

-* Pour plaire dans la converfation, il 
faut moins chercher à faire briller fon 
efprit , que celui des autres. Faifons 
appercevoir le nôtre , fans en faire pa- 
rade, afin de n’humilier perfonne, & 
être écouté plus favorablement. Je con- 
viens qu’il faut bien de la délicatefle 
pour fe dominer jufqu’à ce point: heu- 
reux , files talens, la bonne littérature 
& le bon goût trahirent notre retenue. 
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Savoir Soutenir des conversations 
amufantes, les empêcher de tomber, 
n’eft pas donné à tout le monde. Il ne 
faut pas s’attendre que l’efprit Soit tou- 
jours égal , il dépend de la fortune , 
auflî-bien que le rdle des chofes de 
la vie. 

Les récits doivent être fuccints; les 
détails Superflus , indifférens, trop pro- 
lixes, font à charge, parce que chacun 
doit avoir Son tour. Us doivent être 
débités avec grâce & politeflfe ; ce qui 
Supplée à ce qui y manque. Le ton de 
la voix doit être doux, fans affeéla- 
tion : c’eft une impolitefle de l’élever 
plus haut que celui des autres , & un 
air d’importance , qui déplaît avec rai- 
fon ; car, quoique dans un cefcle, ou 
l’on pourroit dire à la rigueur être tous 
égaux, puifque l’on n’attend aucune grâce 
les uns des autres, & que l’éclat des titres 
ni la pompe de l’appareil ne forment pas 
notre mérite intrinfeque. Il y a des de- 
grés de Supériorité conftitués par l’u- 
làge ; tels font , les dignités , la naiflfance 
& la fortune : on pourroit y ajouter une 
quatrième clafTe , qui eft l’âge avancé. 
Dans ces différens genres , cependant. 
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le refpeft ne doit avoir rien de bas: 
ce font les plaifirs , l’intérêt & l’ambi- 
tion qui ont mis en vogue les rangs; 
ils font admis , il faut s’y plier. Le 
mérite perfonnei , les talens , la répu- 
tation d’un Homme dé Lettres, de- 
vroient donner cette fupériorité: c’eft 
avec ceux-ci que laconverfation doit être 
plus mefurée ; avec les amis , elle eft 
fans art , aifée , & fans cérémonie ; 
entre les gens d’efprit, la jouiflance eft 
réciproque ; ceux qui parlent bien , font 
payés par rapplaudififement , &c ceux 
qui écoutent, par le profit qu’ils èn 
retirent. 

Si une perfonne de la compagnie a 
entamé un récit , on ne doit point lui 
couper la parole ; fi l’on en eft ennuyé, 
tant pis pour le difeoureur : tout le re- 
mede eft de l’éviter. 

Si l’on ouvre une queftion , les au- 
tres ne doivent point fe preffer de dire 
leurs fentimens, & l’on doit l’expofer 
d’une façon à ne pas prétendre qu’il ait. 
la préférence. On déféré à ceux qui, 
par une fupériorité de génie, fe font 
fait une réputation décidée : ce feroit 
manquer à foi-même, & s’expofer k 
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être entrepris ouvertement. Il y a mille 
occafions, où il eft fort indifférent à la 
compagnie , fi une chofe avancée eft ou 
n’eft pas , fi un événement s’eft pafifé 
d’une façon ou d’uneautre, même, s’il eft 
vrai dans le fond. Les jeunes gens doi- 
ventavoir encore plus de circonfpeftion; 
ils font moins ménagés : on faifit avide- 
ment les plus petites circonftances pour 
les réprimer; leurs cervaux s’échauffent, 
lk la converfation devenant bruyante, 
la compagnie en fouffre ; mais il eft 
aufli de la bonté du cœur d’aider les 
jeunes gens qui entrent dans le monde, 
de les reprendre avec beaucoup de dou- 
ceur , de les ramener à la vérité par 
des raifons qui , ne leur caufant au- 
cune humiliation , ne les jettent point 
dans une timidité préjudiciable ; la lé- 
gèreté ordinaire de cet âge,& fi fouvent 
reprochée à la nation françoife en géné- 
.ral , doit leur fervir d’exeufe. 

Dans les jeux de commerce, s’il eft 
quelquefois permis d’y mêler de courtes 
«onverfations , il eft impoli de les faire 
trop longues ; cela donne des diffrac- 
tions : tous les fpeélateurs doivent être 
encor» plus attentifs à ne pas interrom- 
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pre les joueurs ; qu’ils s’éloignent , s’ils 
veulent difcourir. 

C’eft encore un défaut de s’écouter 
parler ; ce qui défigne un air fatisfait 
de foi-même : il fert de peu d’être con- 
tent de fa perfonne : cette eftime dé- 
placée eft punie d’un mépris général. 

Trop de férieux dans la converfation 
eft impolitefte, à moins qu’elle ne 
roule fur des fujets graves : il fembleroit 
que l’on voudroit en impofer. Il faut 
joindre au difcours une aménité mefu- 
rée, fur-tout devant les femmes : elles 
exigent avec raifon plus d’égards & de 
complaifance ; elles ont le ciifcernement 
plus fin, & favent apprécier le mérite ; 
font en pofteflion de donner dans tous 
les états des leçons de favoir-vivre : en- 
gageons-les dans notre parti , en fai- 
ftftant le moment de leur dire quelque 
chofe de gracieux. 

Mettons-nous à la portée de tout le 
monde, fans ufer de termes affeélés, 
qui ne répandent que de J’obfcurité dans- 
Ie langage ; tenons-nous aux mots re- 
çus & approuvés; conformons-nous 
enfin à l’ufage , fans l’excéder. 

C’eft un défaut de parler de 
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c’en eft un plus grand d’en parler avan- 
tageufement. Ceux qui vantent leur 
naiflance , s’expofent fouvent à le 
faire méprifer ; tout le inonde eft 
connu , pour peu que l’on veuille s’en 
donner la peine. 

Le difeours étudié & préparé perd 
toujours de fon prix; la narration trop 
languiftante , la prononciation trop lente 
déplaifent; trop breve, elle n’eft pas 
intelligible.- 

il y a des pertes de la fociété , des 
gens qui aiment la difpute , qui , fur les 
plus petits objets , font toujours prêts 
à vous intenter un procès ; qui ont un 
entêtement marqué , un ton de viva- 
cité, de brufquerie, que rien ne peut 
appaifer. Convenez avec eux que vous 
avez tort , vous les irritez- encore da- 
vantage , parce qu’ils ne favent plus à 
quoi s’en prendre pour alimenter leur 
bile allumée: ce font des cerveaux brû- 
lés , que l’on doit fuir. 

D’autres ne foutiennent avec aigreur 
leurs fentimens & ce qu’ils ont avancé 
fur les chofes les plus fuperficielles , 
que parce qu’ils penfent que l’on au- 
roit une inauvaife opinion d’eux, s’ils 
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paroifloient s’être trompés dans leurs 
idées : tout cela ne vient que d’une 
prévention de fupériorité d’eiprit, fans 
égale , & fi j’ofe le dire , d’une fatuité 
qui jette toujours ces gens là dans 
l’avidité de la difpute , fans faire ré- 
flexion qu’il n’y a point de projets , 
point de fyftêmes qui n’aient deux fa- 
ces ; qu’ils faififlfent toujours celle qui 
eft oppofée aux meilleures raifons, & 
qu’ils ne font opiniâtres, que parce que 
leur efprit, trop borné, ne leur per- 
met pas de fe rapprocher de l’objet, 
ou de s’éloigner de l’idée qu’ils ont 
faifie. Cet entêtement eft encore bien 
plus dangereux , lorfqu’il s’agit des ma- 
tières de Religion : ceux qui s’y enga- 
gent une fois , n’épargnent fouvent ni 
le facré, ni le profane. Parler de la 
Religion dans des termes peu jefpec- 
tueux , eft le comble de l’abomination 
& de l’ingratitude ; puifque nous de- 
vons infiniment plus à Dieu , qu’à tout 
le monde enfemble. Sitôt que la pal- 
lion fe mêle dans des difputes théolo- 
giques , adieu la raifon : on ne s’échappe 
qu’à travers les fophifines , & la con- 
verfation dégénéré. 
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Le rôle des Savans dans la fociété 
& dans la converfation , eft bien fu£- 
ceptible de critique. Nous fommes a f- 
fez portés par notre orgueil à faire éta- 
lage de Belles-Lettres , de beau lan- 
gage , nous nous Tentons flattés de 
paflfer pour érudits, mais il y a un mi- 
lieu à garder , dont tout le monde n’eft 
pas capable. Prenons-y garde , l’igno- 
rance n’eft pas loin de la préemption : 
la fatuitéfe trouve près de Iapolitefle: 
on glifle, fans s’en appercevoir, de 
l’une à l’autre. 

L’éclat de la mémoire , a dit un 
froir.me de beaucoup d’efprit, en par- 
lant d’un grand difeoureur, ne peut 
manquer de lui caufer beaucoup d’en- 
nemis , en le faifant régner dans les 
compagnies, ou pour mieux dire, en 
l’y érigeant en tyran. Un homme qui 
peut débiter tout ce qu’il a lu, fe don- 
ne des airs de maître, il fait fortir de 
fa bouche un torrent de fcience qui 
étonne dans la converfation les autres 
Savans ;• ils paroiffent comme des nains 
auprès de lui ; ils ne peuvent f empê- 
cher de tenir le dé, & ils n’ofent 
meme l’entreprendre. Joignez à cela, 
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.que ce difeoureur eft fouvent médi- 
fant & préfomptueux , vous compren- 
drez fans peine qu’il doit être haï. 

Une beauté ^fiere , qui offufque &C 
qui éclipfe toutes les autres dans les 
compagnies , eft toujours un objet 
odieux aux autres femmes. On cher- 
che toujours à mortifier cette forte de 
Savans, & à leur prouver que ce qu’ils 
ignorent, furpaffent cent mille lois ce 
qu’ils favent. 

Il eft cependant des occafions où 
l’on doit fe préfenter avec un efprit 
préparé ; les lieux de cérémonie , où il 
eft néceffaire de foutenir un rang, & 
ceux qui obligent de parler en public, 
font de ce nombre : il y auroit de la 
• témérité de s’y expofer , fans avoir un 
peu réfléchi à ce que l’on doit dire ; mais 
ces occafions font plutôt de véritables 
affaires , que des convergions. 

Ce n’eft pas encore affez de nous 
préferver de ces défauts grofliers , qui 
aviiiffent l’humanité , nous devons évi- 
ter les pointes , les équivoques &£ le 
compliment trivial , qui dénotent le ca- 
ra&ere de province. On aime le natu- 
rel , & on ne fe laiffe point éblouir 
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par le clinquant : les louanges doivent 
être mefurées feloa les lieux & les per- 
fonnes : l’excès peut déplaire ; nous 
l’avons déjà dit ailleurs. 

Attachons-nous à Apurer nos con- 
ventions , évitons la médifance : toute 
fociété , dont la probité n’eft pas la 
baze , ne peut fe foutenir long-temps , 

& ne doit être regardée qu’avec dé- 
dain ; il eft rare qu’il n’y arrive quel- 
que cataftrophe funefte , que l’on doit 
naturellement en attendre. Beaucoup 
de réferve dans le difcours, eft une 
preuve du bel ufage du monde. Le vul- 
gaire a beaucoup de têtes & de lan- 
gues , & par conféquent beaucoup 
d’yeux , dont l’honnête homme n’abu- > . 
fe pas. Qu’il courre un mauvais bruit, 4 
il s’amplifie chez le peuple , aboutit 
à ternir la réputation la plus entière : 
un fobriquet donné eft toujours un grand 
mal : il eft vrai que ces railleries ne 
tombent quelquefois que fur des ridi- 
cules' , que l’on érige en défauts fin- 
guliers par une malice apprêtée : il 
ne fe trouve que trop de gens qui 
font excités par l’envie de détruire 
tout ce qu’un homme avoit acquis d’efi- 
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time ; un mot de travers , lâché par 
hafard , peut en être la fource : ce qui 
doit nous rendre d’autant plus circonf- 
peéls , qu’il eft plus ordinaire de trou- 
ver de mauvais efprits , & que les im- 
preflions font très-difficiles à effacer. On 
ne parle pas toujours à fes amis; eh! 
où font-ils ces amis? les aurons- nous 
toujours ; pouvons-nous nous en flatter? 
la moindre jaloufie nous les fait per- 
dre, la plus petite épreuve les fait dif- 
paroitre. Dife qui voudra , que la mé- 
difance corrige les vices , qu’elle n’eft 
pas toujours déplacée , bien téméraire 
celui qui fe charge de cet emploi; il 
eft trop dangereux : elle donne à la 
vérité matière à des faillies ; l’efprit y 
trouve lieu de briller : mais c’eft fe faire 
écouter par de trop mauvais endroits, 
que de s’ériger en critique , en met- 
' tant au grand jour les vices d’autrui, 
8 c en les paraphrafant. Un coup d’œil 
fur nous-mêmes, nous fera voir que 
nous fommes fouvent tâchés des dé- 
fauts que nous exagérons fi aigrement 
dans les autres. 

Il eft un moyen bien plus (ur de fe 
donner pour un homme d’expérience. 
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Ôc fur . le jugement duquel on peut 
s’aflurer de la jufte valeur des chofes, 
c’eft de préconifer les vertus , & de 
porter l’eftime fur ce qui le mérite : on 
fournit par là à la converfation 6c à 
l’imitation en y développant des con- 
noiflances plaufibles : c’eft une façon 
agréable de louer, dans les perfonnes 
préfentes , les perfections des abfens. 
Au lieu que le médifant opéré un fi- 
lence , fouvent malin à la vérité , en 
cherchant, par des lieux communs, à 
blâmer les aClions des abfens , pour 
flatter ceux qui font préfens. Si cela 
réufîît auprès de certaines perfonnes, 
on n’en veut pas plus de bien à celui 
en qui l’on remarque cette politique; 

' 8c l’homme prudent fait fe garantir de 
tes divers artifices, qui ne féduifent 
que les fots & les préfomptueux. 

Deux moyens nous font abftenir de 
la médifance , le premier c’eft d’accou- 
tumer notre efprit à regarder les hom- 
mes par leur bel endroit : car , il n’y 
en a pas un qui n’ait fon fort 6* fon 
foible, fes vertus & fes défauts; 6c 
à toujours bien juger de leur conduite 
& de leurs intentions , nous excufe- 
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rons leurs foiblelTes, nous les couvrirons, 
& nous en parlerons bien. L’autre , 
c’eft de ne point écouter les médifans, 
& de ne jamais applaudir à leurs traits 
pernicieux. La médifance n’elt hardie 
que quand elle trouve des approbateurs : 
mais le férieux d’un vifage trille, glace 
la langue inédifante. 

Si ce vice ell, comme dit l’Ecriture , 
l’abomination des bons , tandis qu’il 
ell le plaifir coupable des méchans , 
le menfonge n’elt pas moins bas , ni 
moins honteux ; rien n’eli plus indigne 
d’un homme qui cherche à fe pro- 
duire dans de bonnes fociétés, puif- 
qu’il détruit toute confiance. Le men- 
fonge embarralTe l’efprit , parce que , 
pour ne pas tomber en contradiction , 
il faut perpétuellement tenir fa mé- 
moire en travail , au lieu que la vérité 
ell fimple & unie, & que pour être 
vrai , il ne faut débiter que ce que U 
connoilfance infpire. 

. Il y a des menfonges excufables , 
quand il s’agit de défendre ou de pa- 
cifier une querelle , fans que perfonne 
foit offenfé. Le défaveu d’une impru- 
dence , ou le tour que l’on donne à 
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une chofe , pour la faire comprendre 
autrement qu’elle n’eft, quand cela peut 
tendre au bien, ou prévenir un mal, 
les flatteries mêmes, lorfqu’elles ne 
font point lâches & outrées , devien- 
nent des menfonges utiles , qu’une 
bonne intention rend compatibles avec 
le caraétere de probité. 

L’importunité eft un autre fléau de 
la fociété &£ de la converfation; la 
longueur , dans les vifltes , fur-tout 
chez des perfonnes chargées d’affaires. 
Ainfi , dès que l’on s’apperçoit que l’on » 
peut devenir à charge, il faut prévenir 
l’ennui réciproque. 

Les répétitions , le verbiage auxquels 
font fujets les gens oififs, & fur-tout 
les vieillards , qui ont toujours quelques 
anciennes hiftoires, ou militaires ou 
galantes , qui ne font plus à la mode , 
ces temps font changés , ainfi que les - 
ufages : on s’y prend bien d’une autre 
façon à préfent , un habit brodé, un 
plumet, un équipage, avancent plus 
nos affaires en huit jours auprès des fem- 
mes , que deux ans de foupirs. On alloit 
à la guerre avec peu de biens , on en 
revenoit riche ; à préfent , on y débute 
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avec pompe , & on s’en revient dénué , 
meme du nécefîaire. 

L’exceffive liberté que l’on fe donne , 
de parler avec irrévérence de ce qui eflt 
faint 6c facré , & des Minières du Sei- 
gneur, de Ton culte 6c de fes cérémo- 
nies , défîgne l’homme impie 6c ingrat ; 
il n’en eft point de plus méprifable : 
nous tenons tout de Dieu , 6c nous de- 
vons être fincérement pénétrés des obli- 
gations que nousavons à l’Etre fuprême, 
qui en nous créant , nous a mis en état 
de participer à la béatitude éternelle ; 
6c qui , par tous les biens dont il nous 
comble fans ceffe , exige une reconnoif- 
fance illimitée : il nous a dit par la bou- 
che du Sage , que la pauvreté 6c la mi- 
fere fe trouveront dans la maifon de 
l’impie , 6c que le jufte fera comblé de 
bénédidions. Les Souverains, étant les 
images de Dieu, les fujets doivent ob- 
ferver la même chofe à leur égard. Un 
homme de bien a toujours un véritable 
amour pour fa patrie , pour fon Prince , 
fes Minières, 6c pour ceux en qui il 
met fa confiance; il n’eft point d’amis 
dans l’indifcrétion , il y en a tant de 
faux 6c prêts à tout facrifier à leur for- 
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tune : un mot lâché imprudemment , 
peut nous attirer des difgraces terribles; 
* il en eft même d’aftez lâches , pour nous 
provoquer , & qui , par de faufles confi- 
dences , nous arrachent les penfées les 
plus fecretes de nos cœurs ; de pareilles 
perfidies, en nous donnant de l’horreur , 
* nous font connoître la fcrupuleufe exac- 
titude à conferver les fecrets qui nous 
font confiés. 

Une autre efpece d’indifcrétion , eft 
de proférer des menaces contre ceux 
qui nous- auroient offenfés ; elles ne fer- 
vent qu’à les faire tenir fur leurs gardes, 
& fouvent à nous prévenir ; mais com- 
me la diiîimulation eft une partie de la 
difcrétion , nous finirons cet entretien , 
en expofant de quelle maniéré il faut 
ufer de cette vertu fi néceflaire dans le 
commerce du monde , & que l’on nom- 
me la vertu cardinale des courtifans , 
& fans laquelle les Rois ne favent pas 
, régner. 

Il n’y a pas un homme qui n’ait fes 
raifons pour paroître ou plus riche ou 
plus pauvre qu’il n’eft , & pas un homme 
fi perfide, fi fcélérat , & fi dénué d’amis, 
qu’il ne veuille pafler pour avoir de la 
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bonne foi , des amis , & de la probité ; 
c’eft ce qui fait prendre le mafque à la 
plus grande partie du monde, étant 
prefque impoflible de fe conduire fans 
cela avec fureté - & d’éviter les embû- 
ches que nous drefie la malice des hom- 
mes ; il y a deux chofes à obferver : la 
première, à ménagernotrediflimulation, 
elle eft comme certains poifons dont on 
fe fert dans la médecine , & dont la 
pharmacie apprend la véritable dofe; 
car , à force d’être trop fin & trop rufé , 
on tombe dans les piégés des autres : 
or, on peut être diflimulé fans être 
fourbe; celui-ci feint de faire le bien, 
dans l’intention de faire le mal, au lieu 
que nous devons être continuellement 
difpofés à faire tout le bien qui nous eft 
poflible , & à n’ufer de diflimulation , 
que pour nous garantir du mal qu’on 
voudroit nous faire, & arriver à nos 
fins par des voies licites. 

Pour découvrir & déconcerter la di£ 
fimulation des autres , il faut une lon- 
gue & profonde application, & un grand 
ufage; &c diftinguer les faufiles confiden- 
ces que l’on ne nous fait , que pour nous 
approfondir S>c abufer de celles qu’oo 
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arrache : l’amour eft l’écaeil du fecret ; 
on n’a rien de caché pour fa maîtrefte ; 
dans les tranfports du plaifir , on dit 
tout , & fouvent l’on eft trahi. La Reine 
Catherine de Médicis , dans les temps 
difficiles de la ligue , profitant de la 
corruption de la Cour , fe fervoit utile- 
ment de fes filles d’honneur , pour pé- 
nétrer dans le cœur des principaux chefs 
des deux partis ; & les mefures qu’elle 
prenoit en conféquence , contribuèrent 
beaucoup à maintenir fa puififance Sc 
fon autorité. 

Le vin, comme dit le Sage , entre 
avec plaifir ; c’eft un ferpent qui mord , 
&: un bafilic qui répand fon venin ; & 
le fecret eft fi incompatible avec le vin, 
qu’il le défend aux Rois. 

Le jeu fait le même effet : il eft diffi- 
cile qu’un homme y conferve fon fang 
froid & la diffimulation ; fon avarice ou 
la libéralité , fa bonne ou fa mauvaife 
humeur, s’y produifent : c’eft la pierre 
de touche de fa patience. 
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CHAPITRE V. 

De la Candeur & du Secret. 

M Achiavel, ce grand politique 
italien , & qui a donné à toute fa 
nation , une réputation qui n’eft pas fi 
généralement établie , qu’on n’y trouve 
une infinité de gens de bien , a pofé dans 
fes ouvrages , des maximes qui ont par- 
tagé les fentimens que l’on pouvoit 
avoir de fon cœur : les uns l’élevent 
comme un génie fublime , les autres n’en 
parlent que comme du poifon le plus 
pernicieux , dont un efprit puifife être 
corrompu. 

La diverfité de ce Jugement , vient 
des divers cara&eres des hommes : il y 
a d’excellentes chofes dans fes ouvra- 
ges ; il connoifToit admirablement le 
cœur humain tel qu’il eft , & non pas tel 
qu’il doit être ; mais fes leçons font pour 
la plupart peu compatibles avec le ca- 
ra&ere du vrai chrétien & de l’homme 
de bien : cependant , tout homme qui 
Tom. /. E 
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entre clans le monde , doit le lire , & 
principalement ceux qui font deftinés 
aux négociations d’Etat : dans cette 
îeéhire , on ne peut trop apporter de pru- 
dence & de circonfpeétion , pour démê- 
ler l’utile , du criminel , & ne fe pas em- 
poifonner en voulant s’inftruire. 

Nous avons expofé dans les précé- 
c dens entretiens les leçons les plus né- 
ceflaires , pour éviter les défauts dans la 
converfation , & la maniere*d’employer 
ladiflimulation. L’ordre veut que nous 
paffions à la candeur de l’ame , & à l’in- 
violabilité du fecret : deux parties û né- 
ceflaires , pour nous procurer une folide 
réputation. , 

La candeur eft une bonté d’ame qui 
fait que nous nous expliquons avec fran- 
chife , & que nous agiffons avec fincé- 
rité , fans pour cela la rendre incompa- 
tible avec cette prudente diffimulation, 
& que cette candeur nous jette dans 
une mifanthropie qui tient plus de la 
brutalité , que de la vertu , fans pré- 
tendre , qu’en paffant les bornes de la 
lincérité, on rompe en vifiere à tout 
le monde , en ne taifant pas ce qu’il 
n’eft pas à propos de dire. C’eft de la 
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franchife oppofée à la fourberie , dônr 
nous prétendons élever le mérite , & de 
celle qui n’eft point contraire à la difti- 
mulation. On n’eft pas moins prudent 
en diftimulant à propos des chofes , 
dont la découverte inconfidérée ne pro- 
duisit que du mal ; mais de fe conduire 
avec une droiture de cœur qui ne fe 
démente jamais , & qui étant incompa- 
tible avec la fourberie, ne l’eftpas avec 
une fage diflimulation. 

Machiavel , au contraire , pofe pour 
principe de fa politique , que tous les 
chemins font bons , pourvu qu’ils nous 
irfenent à la fortune que l’on s’eftpropo- 
fée pour but , & que la fourberie eft une 
vertu effentielle à la cour : il établit , 
qu’il n’eft point nécefta ire de candeur Sc 
de bonne foi, qu’il fuffit dfc paraître en 
avoir. 11 va plus loin , en difant qu’il eft 
aufli dangereux & pernicieux d’avoir 
effectivement cette vertu , St de la pra- 
tiquer , comme il eft utile d’en avoir tous 
les dehors , fans que l’intérieur s’en ref- 
fente , & que pour arriver à fes fins , on 
doit être toujours prêt à faire le bien 
ou le mal. 

Cette maxime eft d’un homme qui 

E Ü 
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veut qu’on facrifie tout à Tes intérêts ï 

* non partir Ji d' aliéné , potendo , ma fa « 
pere entrare nel male , neceffitato. Prati- 
quer le bien, tant qu’on le peut, fans rui- 
ner Tes intérêts , St favoir entrer dans 
la pratique du mal félon l’exigence des 
cas , parce que fuivant lui , on ne peut 
réuflir fi l’on n’a un efprit difpofé à fe ' 
tourner de tous lqs côtés , & que l’on 
doit fe conduire de telle forte, que 
quoique l’on ait au fond de l’aine , il 
faut paroïtre toute piété , toute intégrité, 
toute humanité, toute religion, parce 
que , dit-il , tous les hommes font les 
dupes de l’extérieur dont on les amufê. 

Cicéron , tout païen qu’il étoit , nous 
a/Ture , qu’il ne croit pas qu’un homme 
puifle fe conferver long-temps dans une 
bonne réputation , fi elle n’efl: fondée 
fur des vertus folides. On^fe trompe, 
dit-il, fi l’on penfe acquérir une gloire 
durable par les fimples dehors de la ver- 

• tu , par des paroles feintes , St par un 
vifage mafqué ; la vraie gloire ne fubfifte 
Iplidement , que quand elle a pouflTé de 
profondes racines ; St tout ce qui eft 
•feint St fimulé, tombe comme une fleur, 

St ne peut pas long-temps durer. 
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De toutes les fourberies oppofées à 
la candeur , il n’y en a pas de plus cri- 
minelle que l’hypocrifie , qui abufe de 
la vérité même , pour la faire fervir de 
voile au menfonge &àl’impofture.Rien 
de plus facile néanmoins, que de diftin- 
guer un hypocrite d’un vrai pieux : 
comme la véritable piété s’appuie fur 
l’humilité de cœur, le détachement des 
intérêts du fiecle , la charité pour le pro- 
chain & la patience', l’hypocrifie eft 
toujours accompagnée de quatre vices 
oppofés ; l’orgueil , l’intérêt , la médi- 
fance, & l’efprit de vengeance. Com- 
bien de dévots mettent toujours en 
avant leur nobleffe &: leur condition , 
vraies ou fuppofees. La première de 
toutes les candeurs , eft d’être fincere 
fur le fait de la Religion ; & cette fincé- 
rité envers Dieu , produit celle envers 
les hommes , qui cpnfifte à ne jamais 
tromper , à nous dépouiller de tout inté- 
rêt propre lorfque nous donnons un con- 
feil , à né point pouffer au mal par une 
lâche flatterie, & à tenir la parole que 
nous avons donnée. 

La plupart des hommes à qui l’on de- 
mande confeil, ne le donnent querela- 



io i La nouvelle. Ecole 

tivement à leur propre utilité , ou n’o- 
fent contredire ceux qui croient en 
avoir befoin ; c’eft tomber dans le cas 
•de cette flatterie criminelle , qui ré- 
pugne à la candeur , & qui porte pré- 
judice à ceux qui ont recours à nous , 
& à qui nous devons nous efforcer de 
procurer le bien , quand même nous 
nous appercevrions de la réfolution où 
iis font de ne le fuivre qu’autant qu’il 
eft conforme à leurs fentimens. 

Les éleves de Machiavel, fuivant 
fes préceptes, ont pour maximes de pré- 
férer toujours l’utile à l’honorable , 6c 
que , quoi qu’il foit louable de garder 
la foi & de vivre dans la candeur , l’ex- 
périence nous fait voir néanmoins , que 
ceux qui ont tenu peu de compte des 
paroles qu’ils ont données , l’ont em- 
porté fur ceux qui n’ont fondé leurs 
allions que fur^l’iivégrité ; 6c il conclut, 
qu’un homme prudent ne peut ni ne doit 
tenir fa parole , ni garder la foi , quand 
il trouve du préjudice à la garder , 6c 
quand la raifon qui l’a engagé à la don^ 
ner , ne fublifte plus. 

Il convient que cette maxime eft con- 
traire aux loix de l’honneur, mais ii 
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croit l’excufer , en dilant que la plupart 
des Tiommos étant médians ôt trom- 
peurs ? il ne faut point fe mettre fur le 
pied de garder à leur égard une foi qu’ils 
ne nous garderoient pas. Or , fon prin- 
cipe eft faux , car les hommes ont de la 
probité , ou du moins veulent paroître 
en avoir ; fk les uns & les autres , foit 
. par un motif véritable d’honneur , foit 
pour ne pas détruire l’opinion qu’ils veu- 
lent qu’on ait d’eux , font obligés de 
garder du moins la foi en apparence t 
' parce que ce feroit détruire la réputation 
de probité qu’on veut fe donner, que de 
manquer de parole, même à fon plus 
grand ennemi, & aux dépens de fes 
propres intérêts. Maifc , avant de donner 
la parole, il eft bonde pefer trois cho- 
fes ; le mérite de la perfonne à qui on 
la donne ; la conféquence de la choie pro- 
mife ; & le pouvoir pour l’exécuter : fans 
quoi , il arrive fouvent , que pour n’a- 
voir pas réfléchi , on promet trop légère- 
ment , & on fe jette dans l’embarras de 
faire une faufle démarche. 

Une exception encore, c’eftque com- 
me on peche contre la prudence, en pro- 
mettant une chofe qui n’eft pas bonne 

E iv 
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dans Ton exécution , on n’agit point con- 
tre Ton honneur , en ne fatisfaifant pas 
à la parole que l’on a donnée. ' ‘ 9 

Défions-nous de ceux qui promettent 
imprudemment, & qui, comme des cou- 
teaux à deux tranchans , abufent de la • 
confiance qu’ils fe font acquife , & fo- 
mentent les divifions : un tel dine-t-il 
chezOronte , il y eft le cenfeur éternel • 
de toutes les attions de Damis ; va-t-il 
le même jour fouper chez Damis , il ne 
penfe qu’à y tourner Oronte en ridicule ; 
fes rapports empoifonnés font toujours * 
produits dans de mauvais jours, & avec 
des glofes malignes , qui verfent l’huile 
fur le feu : c’eft affez le propre des pa- 
rafâtes de profeffion, de ces gens qui fe 
font une douzaine de maifons , dans lef- 
quelles ils vont manger , & qui ne ren- 
dent jamais ; mais il arrive fouvent à ces 
efpritsfaux que l’on découvre leur jeu, & 
qu’ils deviennent la viéfime facrifiée à 
la réconciliation des deux parties. 

Parlons de ce qui concerne le fecret : 
comme il n’y a pas de vertu plus effen- 
tielle à un véritable ami, que la fidélité 
dans le fecret % il n’y a pas un vice plus 
indigné d’un homme qui veut paffer 
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pour avoir delà probité dans le monde, 
que de ne point garder le fecretqui lui 
eft confié , qui eft le dépôt le plus lacré ; 
mais pour établir quelqu’ordredans cette 
difTertation , il faut la divifer en trois 
points de vue difFérens ; la confiance 
dans celui qui hazarde fon fecret au pou- 
voir d’un autre ; la fidélité que doit avoir 
celui qui reçoit l’honneur de cette con- 
fiance ; & l’effet dangereux de l’abus 
qu’on en fait. 

Le fecret eft un dépôt fpilituel & 
fingulier, qu’un ami fait avec confiance 
à fon ami, d’une chofe qui intéreffe le 
premier , & qu’il defire de voir refter en- 
fevelie dans le filence ; ce dépôt eft lacré, 
c’éft l’ame des affaires ; & faifc le fecret , 
elles ne réufliffent prefque jamais. Les 
anciens l’ont eu en fi grande vénération, 
qu’ils en ont fait un dieu , qu’ils ont re- 
préfenté tenant le doigt fur la bouche 
pour impofer le filence, & tout enfem- 
ble , menacer ceux qui le rompent. 

La néceflité du commerce , l’enchaî- 
nement qui eft entre les hommes , enga- 
gés par leurs propres intérêts à s’aider 
mutuellement les uns & les autres , 
l’impuiffance où l’on eft d’exécuter feu! 

* E v 



10 6 La no niellé Ecole 
& par foi-même ce que l’on entreprend, 
toutes ces chofes font les caufes nécef- 
faires de la confiance, & forcent les 
hommes à la communication de leurs 
fecrets , qu’on ne dépofe pour l’ordinaine 
que dans le fein de ceux que nous croyons 
capables de nous féconder. Il y a des 
chofes qu’il ne faut jamais confier à qui 
que ce foit ; il y en a d’autres , qu’on ne 
doit confier qu’à des perfonnes extrême- 
ment éprouvées , & d’autres qui ne de- 
mandenf pas une fi grande circonfpec- 
tion ; il y ^ auffi des hommes , auxquels « 
on pourroit tout confier , mais ils font 
très-rares ; il y en a d’autres , à qui l’on 
ne doit pas confier la moindre bagatelle ; 

& d’autre^ enfin , qui font propres’ à une 
confidence circonfpecie : il faut donc 
pefer avec attention les chofes les 
perfonnes. 

La première maxime générale , c’efl 
que dans lès chofes que fon peut 
exécuter feul, il ne faut jamais y em- 
ployer d’autres perfonnes , étant im- 
poffible d’en trouver qui l'oient auffi 
fideles que nous le ferons à nous-mê- 
mes ; telles font celles qui touchent' 
l’honneur, & qui étant fques, pour- 
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toient nous caufer de l'opprobre , com- 
me l’indifcret M qui va faire 

confidence à toute fa fociété des intri- 
gues de fà femme , & des lettres ten- 
dres qu’il avoit furprifes dans fa Com- 
mode. 

Si l’on fe trouve obligé de confier fes 
fecrets, on doit examiner avec foin, 
quelle en eft la conféquence, & le ca- 
raftere du confident. Il y en a de fix 
efpeces; ceux qui font en commerce de 
tendreffe avec une amante , pour ta- 
quelle on n’a rien de réfervé ; les ivro- 
gnes , qui difent plus qu’ils ne veulent 
dans la chaleur du vin ; les curieux , fu- 
reteurs de fedrets, qui portent la main 
& la vue fur tou$ les papiers , dans les 
cabinets où ils font introduits ; le médù- 
faut , qui par une pente maligne à mé- 
dire , ne peut fe priver du plaifir qu’il; 
y trouve ; & enfin , ceux qui produi- 
fent a^ement leurs propres affaires. Qui 
n’eft pas fecret pour foi-même , le fera 
difficilement pour un. autre; c’eft ce 
que l’on appelle dans le monde un ba>- 
vard. 

Paffons au devoir de celui à qui ura 
fecret eft confié , & à la fidélité ù ïa- 
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quelle il s’oblige au moment de la con- 
fidence. 

Le fecret eft un véritable dépôt , que 
l’on doit conferver dans toute Ton inté- 
grité; ni l’amour, ni les excès de la 
table , ni l’appas de l’intérêt , ni la dé- 
mangeaifon de parler, ni quelque mo- 
tif que ce foit , ne doit nous l’arracher. 
Plus la langue eft un tréfor précieux, 
plus l’abus en eft pernicieux. Une des 
plus grandes vertus de l’homme , eft de 
fe rendre maître de fa langue , & d’en 
modérer l’incontinence. Il eft difficile 
de détailler les maux qui en peuvent 
réfulter. N’eft-ce pas une folie d’exiger 
d’un autre ce que «l’on n’a pu confer- 
ver foi-même. En général, on ne fe re- 
pent jamais de n’avoir point parlé ; & 
par un principe contraire , on a des re- 
pentirs cuifans de fon peu de difcré- 
tion. 

Il n’y auroit rien d’affuré dans le 
commerce des hommes , fi la confiance 
en étoit banniç; &c fans la foi du fe- 
cret , il n’y a plus de confiance. Mais 
on rompt quelquefois cette foi du fe- 
cret, en quatre maniérés; par trahifon, 
par foiblefte, par indifcrétion , que nous 
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appelions bavarderie, &.par ftupidité. 

La perfidie ou la trahil'on eft une 
malignité habituelle de l’aine , qui por- 
te un méchant homme à manquer de 
foi à celui qui le regarde comme fon 
ami , & cela , par fa propre volonté , 
pour le diftinguer de ceux qui , par bê- 
tifie ôt par foiblefle, nô peuvent fie 
taire fur ce qui leur eft confié. Le ter- 
me de propre volonté fert à diftinguer 
certains fiecrets confiés , que l’on eft obli- 
gé de révéler; tels font ceux qui re- 
gardent les attentats contre l’Etat & la 
perfonne du Souverain : le filence en 
ïeroit criminel, parce que nous fom- 
mes liés plus étroitement à l’Etat , au- 
quel nous fouîmes fournis , foit par naif- 
fance , foit par éleélion , & plus encore 
au Prince, fous la puiflance duquel 
nous vivons, qu’à pas un particulier 
de cet Etat; & comme le falut de la 
République eft la loi fuprême à la- 
quelle notre propre intérêt doit céder, 
-il n’eft pas permis à un fujet de taire 
un fecret qu’on lui a confié , dans l’ef- 
pece dont il s’agit; & c’eft fur cette 
maxime que l’on vit périr fous le régné 
de Louis XIII. un 'des plus vertueux 
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hommes de ce fiecle ( M. de Thou ) 
pour n’avoir pas révélé un complot 
dans lequel trempoit M. de Cinqmars , 
qui lui en avoit confié le fecret , & 
qu’il s’étoit efforcé de détourner de 
cette coupable entreprife. Quelques- 
uns ont prétendu qu’il avoit été immo- 
lé plutôt à !a vengeance du premier 
Miniftre , qu’à la raifon de l’Etat , & à 
cette loi prudente , qui fur ces matières 
fait un crime public de la fidélité par- 
ticulière , & condamne comme com- 
plice celui qui n’a pas voulu fe rendre 
accufateur : mais hors de cette exception, 
il n’y a point de perfidie plus exécrable 
que celle de révéler , par une malice dé- 
terminée , le fbcret qui eft confié. C’eft 
affez le cara&ere de ces gens qui s’infi- 
nuent dans des maifons, s’y rendent 
♦ agréables par leurs foupleffes , entrent à 
force de flatterie dans les fecrets des fa- 
milles , & n’en ont pas plutôt pénétré le 
foible , qu’ils fe font redouter par la me- 
nace de les révéler, & qui les révèlent 
effectivement*, fi l’on ne fait pour eux 
ce qu’ils exigent avec tyrannie. 

La perfidie eft donc , comme nous l’a- 
vons expofé, la voie la plus coupable 
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dans la révélation du fecret ; mais la foi- 
bleffe , quoique moins criminelle , ne 
* produit pas des effets moins dangereux , 
par la crainte qu’ont ces âmes lâches de 
déplaire à un homme puilfant. Ainfi, 
quoiqu’il y ait de l’indifcrétion dans la 
foiblefTe , & fouvent de la foibleffe dans 
l’indifcrétion , ce font néanmoins deux 
chofes fort différentes : l’une eft une im- 
prudence & un défaut de réflexion , l’au- 
tre une bavarderie , qui prennent leur 
fource dans le vin , & dans la tendreffe 
pour une amante : faifons-nous donc du 
bouclier de la fageffe , un rempart foli- 
de -contre ces deux ennemis, & princi- 
palement contre les «curieux , dont la 
pénétration eft exceflive , & que nos 
a&ions & nos geftes mêmes ne puiffent 
leur indiquer ce que nous avons intérêt 
de cacher, ainfi qu’envers ceux dont l’ef- 
prit borné & la ftupidité doivent éloigner 
de nos confidences ; car , quoique quel- 
ques Philofophes foutiennent que nos 
âmes font égales , l’expérience fait aifé- 
ment remarquer une grande différence 
entre les efprits ; ce qui vient de ce que 
la nature élevant du cœur au cerveau 
des parties fpiritueufes , plus ou moins 
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groflieres , détermine l’ame à de diffé- 
rentes opérations , par la diverfité dont 
les organes font affe&ées : de là provient 
le plus ou le moins de folidité , de viva- 
cité & d’étendue ; mais il n’eft pas dé- 
cidé fi rhomme-d’efprit doit être préféré 
au ftupide dans la confidence d’un fecret. 
Le premier cependant , quoique plus 
dangereux, Iorfqu’il eft mal intentionné, 
eft infiniment plus* en état de npus bien 
fervir lorfqu’il le veut; au lieu que le fé- 
cond ne peut prefque nous être utile ; 
& que découvrant notre fecret par ftu- 
pidité, il peut nous faire plus de mal, 
qu’il n’eft en état de nous faire du bien, 
& d’autant plus ^ qu’il ne peut favoir 
l’étendue du préjudice qu’il peut nous 
caufer. 
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CHAPITRE VI. 

De la dijlinclion du vrai & du faux 
Ami. 

L E S bons exemples font fans doute 
la meilleure fource où nous puif- 
fions puifer les inftru&ions les plus uti- 
les dans le cours de la vie ; mais les 
défauts d’autrui ne îaiflent pas d’être pour 
nous des leçons qui doivent fervir à 
reéfifier nos a&ions & nos démarches , 
& à redoubler de prudence, pour fa- 
voir bien faire la différence des vrais 
& des faux amis , afin de nous confier 
à ceux qui nous aimeront véritable- 
ment, & de nous tenir fort réfervés 
à l’égard de ceux qui n’auront pour nous 
que le mafque de l’amitié. 

Quelque néceffaire quefoit cette di£ 
tin&ion , il y réfide beaucoup de diffi- 
cultés, mais il n’eft pas impoffible de 
* les furmonter ,pour peu que l’on veuille 
fe donner la peine d’y réfléchir férieu- 
fement. Je dirai plus, nous ne fommes 
trompés à l’égard des faux amis , que 
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quand nous voulons bien être les du- 
pes de notre amour propre , de notre 
préfomption , & de notre négligence. 

Commençons , pour entrer en ma- 
tière , à définir ce qu’eft la véritable 
amitié , ce que c’eft que la faufle 
amitié, & enfuite, nous pafferons aux 
inftru&ions , pour en faire le difeerne- 
ment. 

Un ancien a dit que l’amitié étoit 
l’appui de la profpérité , le refuge de 
l’infélicité , le vrai repos de l’efprit , &t 
le bonheur le plus defirable; mais ces 
termes n’en font pas la définition : pour 
la rendre félon nos idées , nous dirons 
que l’amitié véritable eft un mutuel ac- 
cord & un parfait concours de deux 
cœurs , fondé fur une eftime réciproque 
& fur la vertu , qui fait qu’on aime un 
homme pour lui-même. . 

La fauffe amitié eft un concours ap- 
parent de deux cœurs , fondé fur l’inté- 
rêt propre , qui fait que l’on n’aime les 
autres^, que pour foi-même. 

Suivant ces définitions , l’effet de l’a-' 
initié véritable , feroit de defirer & de 
chercher toutes les voies de fe faire mu- 
tuellement du bien , fans aucune vue 
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de retour d’intérêt , & par la feule vue 
de l’avantage de celui que l’on aime ; & 
l’effet de la fauffe amitié feroit , de ne 
defirer du bien à celui que l’on feint 
d’aimer, & ne lui en procurer que dans 
la feule vue d’en profiter foi -même: 
ajoutons , qu’il faut que cet accord foit 
fondé fur l’eflime réciproque , parce que 
tout homme qui n’en eftime pas un au- 
tre , ne peut jamais l’aimer fincérement. 
Il faut encore que ce concours foit 
fondé fur la verui , pour exclure les liai- 
fons que forme Te crime , & qui ne pro- 
duifent jamais qu’une fauffe amitié; 
parce que tout crime a pour but l’intérêt 
de celui qui s’engage à le commettre. 
C’eft cette différence effentielle , qui 
fait que l’on aime une perfonne pour elle- 
même , comme les peres aiment ordi- 
nairement leurs enfans ; & la fauffe , fait 
que l’on aime pour foi-même , comme la 
plupart des enfans aiment aujourd’hui 
leurs peres. 

Nous devons premièrement confidé- 
rer par quelle porte nous femmes en- 
trés en amitié ; fi c’eft par celle qu’ouvre 
la vertu , nous pouvons nous*flatter de 
fa réalité & de fa fincérité. Pour s’établir 



1 16 La nouvelle Ecole 
un ami de xœur , il leroit bon que les 
humeurs & les mœurs fuffent les mê- 
mes , quoique quelquefois , dans des 
cara&eres oppofés , une eftime récipro- 
que pour la vertu en tienne lieu ; mais 
cela le rencontre rarement, l’amitié pro- 
duifant une efpece d’égalité , la nature 
difpofe déjà en quelque maniéré les 
mêmes affe&ions & les mêmes volon- 
tés ; ce qui fait que deux perfonnes fe 
plaifent enfemble; & de cette mutuelle 
complaifance , naît la véritable amitié, 
qui ne nous eft prouvée que par des fen- 
timens aufli affettueux pour nous , que 
ceuxque l’ami peut avoir pourlui-même; 
& il ne peut nous donner cette preuve , 
que par des effets réels , en entrant vé- 
ritablement dans nos peines , & en con- 
courant de tout fon pouvoir à nous y 
fecourir ; car , toutes les paroles ne font 
que des filets à prendre des dupes. 

Il eft des amis d’un cara&ere fingu- 
lier , qui aiment cordialement , dont les 
•fouhaits font finceres pour notre bon- 
heur , toujours prêts à faire des démar- 
chés, &à prôner nos bonnes qualités; 
mais qu’jj ne faut pas pouffer au delà : 
les tâter du côté de leur coffre-fort , fe- 
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roit imprudence. Le parfait ami , eft à 
la vérité celui qui nous ouvre fa bourfe , 
dans les befoins qui pourraient l’exiger ; 
mais pour ne pas être dans ce point le * 
plus parfait de l’hérdïfme de l’amitié , te 
n’eft point adiré , qu’on ne foit bon ÔC 
véritable ami. Il ne faut donc pas con- 
clure : cet homme ne m’aide pas de fa 
bourfe , donc il n’eft pas mon véritable 
ami ; car , peut-être juge-t-il que l’em- 
ploi n’en ferait pas avantageux , ou peut- 
être appréhende-t-il, que l’impuiffanee 
de le rendre ne refroidiffe fon ami en- 
vers lui : car , on ne trouve autre choie 
dans le monde / que des gens que l’on 
n’a pas plutôt aidés de fa bourfe , qu’ils 
ceifent de nous voir, ou par la honte d’a- 
voir eu befoin de nous , ou par celle de 
pe pouvoir s’acquitter. Bornons donc nos 
épreuves aux démarches , aux bons offi- 
ces , parl’entremife & la faveur de leurs 
amis; à moins que nous ne connoiffions 
parfaitement le fond de leur cœur, & 
que les offres dont ils nous prévien- 
dront foient finceres. 

Cette grande ardeur , que certains 
nouveaux amis nous montrent , n’eft 
pas encore une véritable pierre de tou- 
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che de l’amitié , qui ne fe connoît que 
par la confiance ; car il eft des amitiés 
qui , comme des fleurs , naiffent & fe 
'fanent dans le même jour: il faut, que 
femblables à de bons arbres , elles croif- 
lênt tous les jours , que leurs racines 
fe fortifient , que la tige prenne une 
heureule nourriture , & qu’étendanf fes 
bras féconds , elle produife des fruits 
favoureux , dans la faifon. 

Pour connoître la véritable amitié à 
fes fruits , il y a quatre moyens prin- 
cipaux ; le premier, efl une liberté pru- 
dente , avec laquelle on reprend un 
ami , de fes foibleffes*, dont on juge 
qu’il peut fe corriger : le fécond , eft 
la douceur d’une fociété pleine de fran- 
chife fk de confiance , d’où naît le con- 
feil réciproque dans les affaires : le 
troifieme , eft une juftice courageufe 
qui nous fait prendre fortement la dé- 
fenfe d’un ami abfent , contre ceux qui 
l’attaquent, & qui nous anime à ren- 
dre par- tout, malgré les ennemis, un 
témoignage avantageuse de fes bonnes 
qualités , afin d’établir , d’augmenter &C 
de foutenir fa réputation : & le qua- 
trième , eft de lui fervir d’appui & de 
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confolatlon dans les adverfttés. 

Analyfons ces textes : tout homme 
qui laiffe croupir fon ami dans les dé- 
fauts , fans faire lés efforts pour l’en re- 
tirer , n’eft point un véritable ami ; 
mais il faut conduire avec prudence cette 
liberté , &t en ufer avec plus ou moins 
de chaleur, fuivant le caraêtere de l’ami, 
& félon les occafions. Il faut encore 
bien plus de circonfpe&ion avec les per- 
fonnes d’un rang fupérieur , & qu’elle 
foit extrême avec les Grands : leurs 
amis font enfevelis dans le nombre de 
leurs flatteurs & de leurs courtifans. Ces 
Grands en font continuellement obfé- 
dés , &c ils fe laiffent d’autant plus aifé- 
ment tromper , qu’il y a peu d’hommes 
qui ne croient mériter qu’on les loue 
Sc fouvent , ceux qui rejettent la louan- 
ge , ne le font que pour s’en attirer de 
plus grandes , fur leur feinte modéra- 
tion. Ce n’eft pas à dire, que toute 
louange foit flatterie', elle ne l’eft, que 
quand on la pouffe au delà des bornes : 
l’on doit même louer fon ami en ce 
qu’il eft louable. Comme il y a peu de 
gens qui ne fe plaifent à eux-mêmes , 
plus ils fe plaifent, plus ils ouvrent l’o- 
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reille à la flatterie ; mais aufii , plus on 
a cette foiblefle , moins on eft propre 
à fe faire de vrais amis , parce que cette 
propre complaifance , dont un homme 
eft entêté , le prévient de fon mérite , 
& le rend incapable de recevoir favo- 
rablement les confeils de fon ami, & 
qu’il ne peut démêler fi l’on a pour lui 
une fincere amitié, qui fait les agré- 
mens d’une douce fociété , foutenue par 
une grande franchife , & par une con- 
fiance réciproque entre deux amis qui, 
en fe communiquant leurs peines & leurs 
contentemens, augmentent les derniers, 
par la confidence, & diminuent les au- 
tres , en les partageant. Les richefles , 
les honneurs , les voluptés n’ont rien qui 
touche fi fenfiblement , que le plaifir 
“d’être avec fon ami , & l’on en fait 
fon honneur, fa gloire , le repos de fon 
efprit , & la joie de fon ame. Cepen- 
dant, la politique du monde veut , que 
quelque cordiale amitié que l’on ait avec 
un ho’mme , on doive toujours être dans 
une certaine réferve prudente , pour 
lui taire ce que nous ne voudrions pas 
qu’il fqût , s’il devenoit notre ennemi , 
fur-tout , dans des chofes dont la di- 
vulgation 
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vulgation pourrait intéreffer notre hon- 
neur, à moins que des confédérations 
ne nous faffent paffer pardeffus la po- 
litique , pour tirer de lui ou les confeils, 
ou les lecours néceffaires : car , il eft 
difficile que les amitiés durent toujours. 
Les mœurs changent par les différens 
accidens : l’appéfantiffeinent de l’âgt 
amene le refraidiffement, la négligen- 
ce, & de là l’oubli: les querelles peu- 
vent naître par des occafions impré- 
vues : les jalouftes , les concurrences , 
les honneurs, les emplois divifent me- 
me fouvent les familles. 

D’un autre côté , un homme pru- 
dent doit avoir des réferves avec*fon 
meilleur ami , lorfque cet ami témoi- 
gne trop de curioiîté, pour pénétrer 
notre fecret ; car , un véritable ami ne 
doit defirer favoir que ce que l’on veut 
bien lui confier. 

Le troifïeme effet de l’amitié , eftla 
défenfe de l’ami abfent, & le foin de 
fa réputation ; & c’eft en quoi une in- 
fihité d’amis manquent , n’ayant pas la 
courageufe réfolution de repouffer une 
langue médifante qui infulte leurs amis 
c’eft une lâcheté indigne. D’autres trou- 
Tomc /. F 
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vent plus de facilité à louer un homme 
abfent , qu’à prendre fa défenfe lors- 
qu’on en médit ; en voici la raifon: 
la plupart des hommes louent par inté- 
rêt propre , & ont moins en vue de 
rendre juftice au mérite, qu’à faire ap- 
prouver la juftefle de leur difeerne- 
4nent. Mais quoiqu’on en inféré, un 
ami ne doit perdre aucune occafion de 
donner à toutes les bonnes qualités de 
fon ami, le jour le plus avantageux, 
d’une maniéré délicate & fans affeéta- 
tion , pour ne point révolter les elprits ; 

s’il a des foibleffes , il en faut dé- 
tourner adroitement les idées , & les 
remplacer par celles qui lui font plus 
favorables. 

Un véritable ami n’a d’abord d’au- 
tres vues que l’avantage de celui qu’il 
aime , lorfqu’il lui defire de la fortune. 
Mais nous ne pouvons défavouer que, 
dans les louanges qu’il lui donne, & 
en foutenant fa réputation , il y en ait 
peu qui ne falfent prefque en même 
temps , un retour de réflexions fur eux- 
mêmes, en fe flattant de participer au 
bonheur de leur ami ; il eftmême fouvent 
fort difficile de démêler dans notre ceeiîr. 
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fi la joie d’un bien qui arrive à celui que 
nous aimons , eft un pur mouvement 
de notre amitié , ou fi c’en eft un de 
notre amour propre: car ,quelqu’épuré 
que Toit notre cœur , on peut penfer 
que nous nous préférons à notre ami , 
& qu’ainfi , notre propre avantage mar- 
chant toujours le premier dans notre 
cœur, nous ne nous.réjouifiions aufli- 
tôt pour nous que pour lui , du bien 
qu’il a reçu. Mais pour établir une 
véritable amitié , c’efi bien allez que 
toutes nos vues ne foient pas fixées à 
notre l'eul intérêt , St que celui de no- 
tre ami nous foit aufii cher: car, dès 
que l’on n’aime pas autant fon ami , 
que foi-même , on n’eft pas fon ami. 
Il n’eft pas néceflaire qu’en l’aimant, 
on fe dépouille de fon intérêt propre , 
puifque notre intérêt doit être le fien , 
pourvu que l’efpérance du profit ne foit 
pas la bafe de notre amitié, fans qu’il 
foit néanmoins défendu d’efpérer du 
profit d’une amitié qui a d’autre fonde- 
mens , St qui fubfifteroit toujours, 
quand même nous n’en recevrions pas 
du profit. 

La confolation dans les adverfités, 
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eft le quatrième effet de la véritable 
amitié ; c’eft le dernier période où elle 
peut aller ; c’eft le temps où l’on a 
plus befoin de Tes amis ; St fouvent , 
c’eft le temps où l’on voit diiparoître 
ceux memes que le lang devroit le plus 
engager à nous fecourir. 

Quelques raifons que nous donnions 
de l’abandon de gos proches dans nos 
adverlités , nous convenons de leur in- 
validité. Ce n’eft pas effectivement dans 
nos plus proches parens, que nous de- 
vons attendre le plus de fervices : une 
miférable expérience nous le fait voir 
tous les jours. Il femble , qu’eii fait d’a- 
mitié, il en foit à l’égard des parens 
& des étrangers , comme en amour , à 
l’égard d’une femme St d’une maltref- 
fe ; celle-là , qui nous connoît &t nous 
examine de près dans la vie familière, 
voit plus nos défauts , qu’une maîtrefle, 
à qui nous prenons foin de ne nous 
montrer que du côté que nous pou- 
vons plaire ; St c’eft ce qui fait que 
nous fommes , pour l’ordinaire , moins 
amis d’une femme , que d’une maîtrefle : 
de même, nos parens, qui nous ont 
pratiqué dès notre enfance, connoifl- 
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fent plus notre foible , que les étran- 
gers , auprès delquels nous nous maf- 
quons avec plus d’exa&itude ; & le , 
proverbe ne nous l’a-t-il point confir- 
mé : nul nef prophète dans fa propre 
patrie. 

Pour diminuer même le mérite &: 
les excellentes qualités acquifes , les 
hommes font fi enclins au mal , qu’ils 
le repréfentent plus les temps précé- 
dens , où leurs parens n’avoient point 
encore mis au jour ce qu’ils valoient , 
& qu’ils regardent ces mêmes parens 
toujours du même œil qu’ils les voÿoient 
autrefois. C’eft donc plus fur nos amis , 
que fur nos proches , que nous devons 
compter : ce font les aùfis qui rendent 
notre fortune plus brillante , St nos 
malheurs plus fupportables : ce font eux 
qui nous fervent d’appui , pour nous 
élever , & qui nous tendent la main , 
pour nous relever de nos chûtes : ce 
. font eux que nos infortunes touchent , 
& qui en adoucifient“ l’amertume : mais 
ces fortes d’amis font en petit nombre. 

L’avantage que les perfonnes , dans 
des états mitoyens , ont fur les grands 
Seigneurs & furceux d’une haute opulen- 
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ce, c’eft que les premiers peuvent plus 
facilement difeerner par des épreuves 
fûres , les vraisamis des faux ; au lieu 
que les autres ne peuvent jamais favoir, 
fi l’attachement qu’on leur marque, part 
d’amitié ou d’intérêt ; car cet attache- 
ment & ce dévouement auprès des 
Grands & des Opulens , n’eft pas de la 
nature des autres. Tout ce qui s’appelle 
faire fa cour, coûte tant de pas , tant de 
peines , tant d’inquiétudes , & quelque- 
fois tant de baflefles , pour gagner l’a- 
mitié des Grands , qu’il eft difficile qu’on 
la cherche par d’autres motifs , que par 
celui de l’intérêt ; & dès que la caufe 
ceffe , l’effet tombe. Ce Grand n’efî pas 
plutôt difgracié , que l’on prend de nou- 
velles mefures pour s’accrocher à celui 
qui fuccede à fa faveur ; mais dans*cette 
inconftance , quoique très - ordinaire , 
trois vices fe découvrent ; le vol , la • 
perfidie , &£ l’ingratitude : le premier , 
parce que c’efi: ôter à ce bienfaiteur un 
cœur qu’il a acheté payé ; le fécond , 
cft de faufler les fermens de fidélité; le 
troifieme, de payer, par un outrage 
cruel , les biens que l’on a reçus pendant 
la prçfpérité de ce prote&eur. 
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ôn trouve encore de ces grandes 
âmes qui , fans égard à l’ingratitude dont 
leurs bons offices font fouvent récom- 
penfés , ne cherchent que les occafions 
d’obliger leurs anciens amis , & qui les 
vont chercher jufques dans leurs mife- 
'res pour les en tirer, qui les préviennent 
de leur bourfe & de leur crédit ; & telle 
eft aujourd’hui une Dame, plus illuftre 
encore par les qualités de l’ame , que par 
toutes les grâces dont la nature a pris 
foin de l’orner , d’un efprit pénétrant , 
d’une prudence à toutes épreuves , d’un 
accueil obligeant , d’une fincérité à la- 
quelle l’air contagieux de la Cour n’a 
pu donner atteinte , 6 c d’une prudence 
qui la fait admettre dans la plus intime 
confidence du Souverain ,qui n’emploie 
fon crédit , que pour rendre mille bons 
offices ; eft-il étonnant qu’avec un tel 
caraélere , elle ne lé fade aimer, d’au-' 
tant plus que les âmes de cette trempe 
font plus rares. 

Dans l'état mitoyen & d’égal à égal t 
il fe trouve plus d’amis de tables , de 
jeu, & de parties de galanterie. La table 
peut être , à la vérité, le lieu d’une fo- 
ciété douce & agréable ; c’eft-là , où les 

F iv 



1 1# La nouvelle Ecole 
fentimens fe déploient plus ouyefte- 
jrnent ; nous avons peine à ne nous pas 
déceler. Lorfque le vin , la joie qu’il 
produit , nous rend plus fécond en fail- 
lies vives &C agréables , on s’y donne 
mille marques de cordialité , on s’y pro- 
jette une amitié indifloluble , q.ui n’a-' 
boutit le plus fouvent qu’à des paro- 
les , ou à de certains offices communs , 
qu’on fe rend par bienféance &C fans 
amitié de cœur ; la mémoire du repas Sc 
des protettations s’exhalent avec les fu- 
mées du vin ; quelquefois même , la 
table eft un piege pour y furprendre 
notre bonne foi. Combien de gens in- 
fâmes parafites y viennent pour fonder 
notre cœur , tirer notre feeret , & nous 
trahir ; les expériences n’en font que 
trop fréquentes : mais avec fes vrais 
amis, la table fert à fe lier plus étroite- 
ment, & devient un plaifir indicible. 
Elle peut commencer une connoiflanqe, 
fi la fympathie s’y rencontre , & pro- 
duire de grandes avances pour l’étroite 
union des cœurs. 

Il faut diffinguer deu* fortes de ta- 
bles ; celles de cérémonie , & celles de 
liberté : les premières , font ces tables 
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ouvertes que tiennent les Grands St les 
Opulens, qui ne fervent qu’à étaler la 
magnificence St les richeffes : dans 
celles-là , il faut favoir s’y préfenter St 
s’y comporter avec toute la bienféance 
St la décence poflible , parler peu S c 
à propos , & s’y tenir continuellement 
fur fes gardes : dans celles de liberté , 
la bienféance n’y eft pas moins nécef- 
faire ; elles peuvent contribuer à entre- 
tenir le plus agréable commerce de la 
vie , fur-tout, quand ç>n fait y difcer- 
ner fes amis de ceux qui n’en ont que 
l’apparence : c’eft au maître de lamaifon 
à affortir les convives ; car , les per- 
fonnes prudentes fouffrent , lorfqu’on 
les mêle avec des inconnus , ou des li- 
bertins qui tiennent des difcours con- 
traires à la Religion, à la piété & à la 
probité. 

Nous devons pofer pour fondement , 
que tout homme qui eft impie , ne peut 
jamais être bon ami , parce que l’impiété 
eft le comble de l’ingratitude ; quant à 
la probité , on n’en manque jamais , que 
par une attache criminelle à fon propre 
intérêt , St fitôt que l’on a l’ame trop 
mtérefTée , on ne peut avoir de ces véri- 
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tables amitiés , qui nous font aimer nos 
amis , fans égard au bien que nous en 
pouvons attendre. 

En parlant d’un homme pieux , on 
n’entend pas ces grimaciers qui trom- 
pent le Ciel & la terre; ces fortes de 
gens n’aiment qu’eux-mêmes ; & man- 
quant de fincérité envers Dieu, il n’eft 
pas poffible qu’ils en aient avec les homf- 
mes. Lorfqu’ils ne veulent pas agir pour 
•nous , ils ont toujours en main le faux 
prétexte de l’intérêt du Ciel , mais qui 
n’eft que le voile cl’un intérêt qui ne 
s’accorde point avec le nôtre , on eft 
toujours la dupe de leurs proteftations. 

Il y a des hommes néanmoins vérita- 
blement pieux , dont l’extérieur le dé- 
signe , c’eft une difiinéïion nécefîaire ; 
on ne doit pas les confondre avec ceux 
qui n’en ont que le mafque. 

Lors enfin qu’on eft trompé par les 
dehors , & qu’on s’eft lié d’amitié avec 
des perfonnes qui font fans probité , il 
eft à propos de s’en éloigner infenfible- 
ment, & fans rompre trop ouvertement. 
On en doit faire de même avec les gens, 
dans lefquels on reconnoît une jaloufie 
& une envie marquées , & qui ne voient 
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qu’avec chagrin, les biens qui arrivent, 
à leurs amis. 

Quant à l’égalité des mœurs St des 
conditions dans le choix de les amis , 
on ne peut difconvenir que l’amitié ne 
foit beaucoup plus douce St plus du- 
rable; mais auffi, que l'on doit plutôt 
choifir l’ami utile , que celui qui ne 
peut être qu’agréable. Pour entretenir 
les amis puilTans , il faut s’attendre à 
fouffrir le défaut de leur grandeur; la 
haute fortune fe trouvant rarement fans 
infolence. Si nous avons donc la ma- 
nie de nous lier avec des Grands & 
des Opulens , ne nous effarouchons pas 
de leurs dédains ; c’efl (ouvent bien 
plus le vice de la fortune , -que de 
l’homme fortuné , qui a oublié ce qu’il 
étoit autrefois. 

Diflinguons donc les amis de cœur , 
de table , de bourfe St de mafque ; on 
rencontre ceux-ci à chaque pas. Ceux 
qui ne font que de table , fervent à nous 
divertir ; ceux de bourfe , font les plus 
rares ; St ceux de cœur , lofct reconnus 
par leur probité, qui ne peut jamais 
être fans piété St fans une fincérité ou- 
verte , accompagnée d’une vive cha- 
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leur à être utiles : l’égalité des condi- 
tions & des mœurs vertueufes, voilà 
la bafe folide de la véritable amitié, 
comme la confiance en eft la pierre de 
touche : en les choififfant fur ce plan , 
on y trouve tout enfemble, l’agréable 
8t l’utile. 


CHAPITRE VII. 


Di L'ufage des Biens & des Honneurs. 

’ * 

N OUS avons traité dans le Chapi- 
tre précédent de la véritable 8c 
, de la fauffe amitié ; 8c comme l’on ne 
cherche à faire des amis , que pour ar- 
river par leur appui à l’acquifition des 
biens 8c des honneurs , fi nous poffé- 
dons l’un ou l’autre , ou tous les deux , 
nous devons apprendre quel en eft l’u- 
fage utile : ils bous font donnés pour 
rendre notre vie plus douce 8c plus 
illuftre ; mais par un effet contraire , 
ils produifent des amertumes 6c de 
l’infamie. C’eft donc l’art d’en jouir 8c 
d’en faire un bon ufage , que nous de- 
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vons demander au Souverain des Sou- 
verains. # 

Tous les fïefirs de l’homme fe por- 
tent à trois chofes ; l’honnête , l’utile , 
& le déle&able ; ou pour le dire plus 
clairement, l’honneur , les biens & les 
plaifirs : c’eft l’objet de toutes lesa&ions 
de la vie. Nous réfervons à un autre 
Chapitre les plaifirs , & nous n’en parle- 
rons dans celui-ci , qu’autant qu’ils fe- 
ront relatifs aux honneurs aux biens , 
qui , par leur excès , font l’inftrument 
de l’abus qu’on en peut faire. 

La définition de ces deux termes , 
biens & honneurs , eft affez fimple. Ce 
que nous appelions le bien , n’eft autre 
chofe que la poflTeflion réelle de ce que 
les hommes ont établi , pour être la me- 
fure du commerce & du prix des chofes 
commerqables. C’eft auffi la pofTelfion 
de tout ce qui peut fe convertir dans 
cette mefure : une maifon , une terre , 
un contrat, ne font des biens, que 
parce qu’on peut en faire de la monnoie, 
mais cela n’empêche pas qu’on ne poffe- 
de aufli réellement cette maifon que de 
l’argent; la monnoie eft le bien médiat 
donné à l’homme , pour être employé 
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à la fubfiftance de la vie. Si l’on poflede 
une nature de biens, avec lefquels on 
ne puille pas avoir cettê fubfiffance, 
ce n’eft qu’un bien fiélif, & c’eftce qui 
donne aux Avares l’amour de l’argent 
comptant , qui fournit à leur elprit l’idée 
d’une pofleÔion plus immédiate , que 
s’ils avoient d’autres fortes de biens. 

Les honneurs confident dans la pof- 
feffion d’un emploi , de quelque nature 
qu’il foit , qui donne quelque difiinélion 
dans le monde , ou une dignité dans 
l’Egiife, dans l’Epée, dans la Robe, 
dans la Finance & dans la Bourgeoi- 
fie, qui met un homme »en état de 
faire du bien ou du mal, du plaifirou 
du dépîaifif à ceux qui ont relation à 
ces emplois , qui chacun produit de 
l’honneur à fa maniéré, & engage 
ceux qui les pofledent , à différentes 
conduites , pour en bien u(er. Tout 
homme donc , qui poffede des biens 
ou des honneurs, doit pofer pour prin- 
cipe , qu’outre le Tribunal de Dieu &C 
celui de l’Eglife , auxquels il doit com- 
pte de l’ufage qu’il en fait, il en ’eft 
encore comptable à foi - meme & au 
public. 

* 
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Le bon ufage des richefles 5c des 
honneurs confifte en deux réglés ; à 
faire du bien , tant à foi , qu’aux au- 
tres : la fécondé , à ne porter aucun pré- 
judice à fon prochain. La première, 
fondée fur la compaflion que l’on doit 
avoir des foiblefl'es humaines , ou fur la 
juftice que l’on rend à leur vertu , en 
leur en procurant la récompenfe; c’eft 
ce qui s’appelle humanité, qui eft la 
plus eflentielle vertu de l’homme , &c 
fans laquelle il n’y a plus de différence 
entre l’homme 5c la bête. 

Tout homme , o élevé au defïus des 
autres , doit avoir , pour principal ob- 
jet dans fa conduite , la gloire, c’eft-à- 
dire , de fe faire une réputation , qu’il 
ne peut acquérir , s’il n’eft dans les ri- 
chefîes fans hauteur 5c fans infcflence, 
dans les dignités fans orgueil & fans 
injuftice , dans l’abondance fans en abu- 
fer, 5c dans -l’élévation fans humilité : 
en un mot , il faut que les richeffes 
les dignités fervent à pratiquer les ver- 
tus , & à éloigner les vices. 

L’abus dans les biens, fe réduit à l’a- 
varice & à la prodigalité , c’efl-à-dire , à 
n’en pas affez ufer , ou à en ufer trop. 
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Tout ce qui nous porte à nous priver, 
ou à priver les autres de l’ufage de nos 
biens , eft avarice : tout ce qui nous 
porte à en ufer avec excès pour nous , 
ou à le communiquer trop facilement 
aux autres, eft prodigalité. Mais il y a 
des gens qui font avares ou prodigues , 
fans s’en appercevoir , parce qu’il y a 
des degrés d’avarice St de prodigalité ; 
6c fouvent , l’une St l’autre prennent fi 
adroitement le mafque d’une vertu, qu’il 
eft difficile de ne pas s’y méprendre. 

Un homme veuf &c fans enfans , a 
vingt mille livres de rente depuis qu’il 
a quitté fa boutique ou fon magafin, une 
maifon bien réglée , un carrofle firnple 
.mais propre , deux bons chevaux , deux 
laquais vêtus modeftement , une cuifi- 
niere bourgeoife , &c un ordinaire bien * 
économifé pour lui Sc pour l'es gens , le 
tout fi bien compafte , qu’au bout de 
l’année , il met dix mille livres en bons 
contrats ; il n’y a qui que ce foit qui 
donne le nom d’avance à fon arrange- 
ment, St peut-être qu’il croit lui-même 
n’être point avare. Mais quelle part fait- 
il , de fon fuperflu , à tant de pauvres 
qui gémilfent , Sc fur quel principe a-t-il 
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refufé cinq cens écus , pour tirer un dé 
fes parens d’un malheureux embarras ; 
il fe trouvera qu’il aime plus cinq cens 
écus , que l’honneur S^le repos de ion 
parent :>|effet difiimule- d’une avarice 
réelle. 

Un autre ne tire pas plus de fecours 
de l'on or , que d’une pierre qui feroit 
enterrée dans fa cave , lorfqu’il n’en 
fait aucun ufage : c’eft un avare dé- 
claré , qui n’a pas Tadrefîe de dégui- 
fer fon vice : ceux qui lui reïïemblent, 
font l’horreur du genre humain ; & 
tant d’autres , dont l’avarice prend le 
mafqu» & le nom d’une fage économie, 
qui eft la vraie vertu de la richeife , 
comme nous l’expliquerons ci-après , 
mais du nom de laquelle on abufe bien 
* fouvent , pour voiler 4 ’attache exceflîve 
que l’on a pour le bien. 

Ce vice s’accroît dans les vieillards, 
& s’allume d’autant plus , que c’eft pour 
l’ordinaire la derniere despaflions; les 
autres fe rallentiflent avec l’âge ; ÔC 
lorfqu’elles font arrivées à leur dernier 
période , l’avarice prend plus de force 
par la pofleflion ; mais fi c’eft un abus 
du bien , parce que l’on#e s’en fert pas, 
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la prodigalité en eft encore un plus 
grand par Ion imprudente diflipation : 
ce font deux vices oppofés, également 
à fuir. Le prêter , a plus de bafleffej 
mais il fait moins -de mal : le fécond , 
a plus d’apparence de vertu, mais les 
fuites en font plus pernicieufes; & lorf- 
que le politique Machiavel a mis en pro- 
blème laquelle de ces deux extrémités 
on devoit fuir avec plus de foin , il n’a 
pas balancé à décider que la prodigalité 
* étoit infiniment plus dangereufe , puis- 
qu'elle tend à la deftruction de fon prin- 
cipe ; au lieu que l’autre n’a en vue que 
la confervation de ce que l’on poftiede. 
v C’eft ainfi que quelques Financiers de 
nos jours , ont diflipé , par de folles dé- 
pendes avec des filles de Théâtre , les 
millions que leurs peres avoient amafi- * 
fés dans les Fermes générales. Enfin , la 
prodigalité eft une vipere qui tuefame- 
re , un feu qui dévore fon aliment , Sc 
une boule d’eau de favon qui , plus elle 
s’enfle , plutôt elle creve. La prodiga- 
lité eft engendrée ordinairement par le 
jeu , qui eft Te fils de l’avarice , & le pere 
du défefpoir ; par l’amour que produit la 
fenfualité ; paf la table , dont la glou- 
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tonnerie eft la fource , dont la ruine 
& les maladies font le terme ; par le 
luxe , qui el} l’ouvrage de la moleffe & 
de la vanité , & qui, par des chemins de 
lys £k de rôles , conduit à l’hôpital. 

Nous devons donc pofer , pour la 
première bafe de notre dépenfe , que la 
fage économie veut que nous ne nous 
regardions que comme les dépofitaires 
du fond de nos biens , dont nous devons 
la reftitution 'à ceux qui nous fuivent, 
par l’ordre de la nature , & que nous 
n’avons que la libre difpolition de nos 
revenus, fi ce n’eft dans les occafions ou 
la nécefîité & l’honneur nous permet- 
tent de les entamer ; &c qu’ainfi , aufli- 
tôt que notre dépenfe excédera le reve- 
nu de nos biens , ou ce que nous produi- 
fent légitimement notre travail & notre 
induftrie, de quelque maniéré que cette 
dépenfe fe taffe , nous tombons dans le 
vice de la prodigalité. 

Sitôt donc que l’on donne dans l’un 
de ces quatre écueils , il eft prefqu’im- 
poflible que l’on n’entame , ou meme , 
que l’on ne confume le fond de fon bien. 
Le jeu, que nous avons mis le premier 
en ordre , eil un gouffre qui n’a ni fond* 
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ni rivages ; dès que l’on y eft embarqué, 
& que l’on a perdu la terre de'vue , il eft 
rare qu’on la revoie jamais; le vent, qui 
emporte la barque , eft toujours un fu- 
rieux ouragant qui dérobe la connoiftan- 
ce de foi-même , en forte que l’on n’ou- 
blie pas feulement fa famille & fon pofte, 
mais on oublie encore que l’on eft hom- 
me ; fi l’on gagne , une folle diftipation 
abforbe la meilleure partie du bien ; fi 
l’on perd, c’eft fur fa plus claire fub- 
ftance : le champ de bataille eft toujours 
couvert de morts & de mourans , c’eft- 
à-dire , de gens qui s’abyment ; & après 
que l’on a perdu , fouvent en dupes, l’on 
cherche une reflource en s’enrôlant par- 
mi les fripons : les Ufuriers viennent k 
l’appui , & achèvent de ruiner. 

En nous éclairant fur tous les défor- 
dres que le jeu traîne après lui , ce n’eft 
pas à dire , que certains jeux de com- 
merce doivent être interdits , puifqu’ils 
ne conduifent pas à la ruine , & qu’ils 
n’excitent qu’une paffion modérée : mais 
c’eft à trois conditions ; l’une , de ne pas 
en faire fa principale occupation, puifque 
le temps que l’on y donne eft toujours , 
à le bien prendre , un temps perdu ; U 
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fécondé , de fe mettre en état de n’étre 
point dupe , c’eft-à-dire , de ne point 
jouer , que l’on ne fâche parfaitement le 
jeu que l’on joue ; la troifieme , de met- 
tre fon efprit dans une fituation, qu’é- 
tant préparé à la perte, elle ne nous 
donne pas plus d’émotion que le gain : 
le chagrin du joueur impatient , lui ôte 
fes lumières & fes réflexions; ainfi, il 
faut qu’une grande tranquillité dame, 
dans la bonne ou mauvaife fortune, nous 
tienne toujours l'efprit net , pour profi- 
ter de fa fcier.ce & de notre fortune , 
quand elle eft favorable ; ou la réparer , 
# quand elle efl contraire. 

Il efl encore moins facile de modérer 
fa dépenfe dans les commerces amou- 
reux ; ce font des écueils fameux par 
bien des naufrages : il n’y »,qu’une cer- 
„ taine quantité de monde , qui joue ces 
jeux ruineux ; mais l’amour eft de tous 
les âges , de tous fexes , & de tou^i 
conditions : il n’attaque pas moins ,lra 
milieu des occupations, l’homme chargé 
d’affaires , que dans le repos , celui qui 
m en e une vie douce & languifante. 

Suivant les réglés de tempérament 
que nous avons établies dans le premier 
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Chapitre, lefanguin aime noblement & 
magnifiquement ; le bilieux , brutale- 
ment ; le mélancolique , conftamment ; 
& le pituiteux , foiblement & avec in- 
conftance. Or , comme prefque tous les 
hommes font naturellement nés avec un 
cœur propre à aimer , fi la raifon ne le 
rend maitreffe du penchant de la nature , 
il à fallu établir un moyen légitime pour 
fixer cet amour ; c’eft le mariage , que 
toutes les nations du monde ont admis , 
les unes d’une maniéré , & les autres 
d’une autre. Si les deux lexes répon- 
doient à la lagefîe de cette inftitution , 
rien ne feroit plus avantageux que l’har-* 
monie de cette union ; mais l'inconftan- 
ce de l’elprit humain & le libertinage 
produifent le dégoût, la liberté réfifte à 
la contraint* ; enfin, le peu de liberté 
que l’on laide à lajeunefïe de faire un 
choix conforme à fes inclinations , & les 
s intéreflees , qui font le premier mo* 
e , font les caufes qui nous font voir 
tant de mariages défaffortis : tout cela 
rompt les plus doux liens. 

La raifon , il eft vrai , devroit fup- 
pléer dans les mariages au défaut de 
l’amour, 5 t l’amitié, fondée fur l’efti- 
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nie, feroit bien plus durable; mais ce 
devoir trouve tant d’obftacles lorique le 
cœur le fent touché d’une beauté nou- 
velle , qu’il 11’eft pas jufqu’à l’avare , dont 
elle ne vienne à bout ; elle fait quitter 
à l’ambitieux la route de fa fortune : mal- 
heur à ceux qui tombent entre les bras 
de celles qui réduifent l’amour en art lu- 
cratif; les plaifirs de la table s’y joignent 
pour l’ordinaire , 6c achèvent la ruine de 
ceux qui tombent dans leurs filets. 

Notre table doit fe mefurer à nos fa- 
cultés 6c à nos revenus; nous devons y 
chercher notre fanté , 6c non la volupté. 
Celui qui s’attache à la bonne chere , dit 
le Sage , tombera dans la pauvreté, fans 
pour cela s’interdire l’honnête fociété 
que la table produit entre les amis ; elle 
eft néceftaire dans le commerce du mon -41 
de : il y a mênae des polies , qui forcent 
à des dépenfes indifpenfables ; 6c dans 
cette fituation , nous» devons le faire 
d’une maniéré noble , 6c qui ne nous 
fafife point tomber dans le ridicule, qui 
fuit toujours l’avarice : l’excès eft feul 
condamnable. 

L’autre efpece de prodigalité , qui 
confifte dans le fafte extérieur 6c le luxe 
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des équipages , des meubles & des ha- 
bits, eft plus (bavent le vice des femmes, 
que celui des hommes ; parce qu’étant 
moins diflipées, elles font de leur parure 
leur principale occupation ; qu’elles 
cherchent avec plus de complaifance à 
plaire aux autres , à .proportion qu’elles 
: plaifent à elles-mêmes , que l’ajulle- 
ment y contribue. Elles ont commencé 
par la propreté , paflTé enfuite aux agré- 
mens fuperflus , & de là à la pompe & à 
la magnificence ; c’eft par ces degrés , 
que le luxe eft monté au comble où 
nous le voyons aujourd’hui. • 

Quelques-uns de nos Ecrivains mo- 
dernes ont mis çn queftion s’il ne feroit 
pas utile à l’Etat, que les habits & les 
équipages fuffent réglés fuivant les qua- 
lités ; mais comme l’émulation dans les 
habits , a confondu de tout temps les 
qualités , parce que l’inférieur veut tou- 
jours atteindre celui qui le précédé , on 
a jugé que ce réglement feroit préjudi- 
ciable au commerce & au bien général. 
Si le luxe engage les riches dans la dé- 
penfe , il enrichit par le travail le peu- 
ple, fur tjhi tombent les plus grofles 
charges des importions j & pour un qui 
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en fouffre , cinq cens ouvriers en profi- 
tent. Un royaume n’eft riche que par 
l’abondance de l’or & de l’argent qui s’y 
trouvent ; ainfi , plus on défendra en 
France les étoffes d’or, moins on y ap- 
portera de dehors cette matière pré- 
cieufe qui entre dans leur fabrique; &C 
plus on les permettra, plus l’or viendra 
de tous côté-, dans le royaume , outre 
que les ouvriers qui le mettent en œu- 
vre, revendent aux étrangers ce même 
or avec leur travail, qui furpafîe celui de 
toutes les autres nations; en tirant 
pour cette fabrique l’or & l’argent des 
pays étrangers, on leur débite, pour 
cette matière fi enviée , des chofes dont 
nous avons peut-être une trop grande 
abondance , &. que l’on nous laifteroit. 
Les avis contraires foutiennent que le 
luxe eft la ruine des Etats , qu’il engen- 
dre l’efprit de friponnerie , & ruine les 
Rentiers , & c’eft fans contredit le luxe 
qui a anéanti la République romaine. 

C’eft dans le luxe , qu’éclate davan- 
tage la prodigalité , parce que toute la 
dépenfe eft dans les dehors expoféeaux 
yeux; au lieu que ce que l’on prodigue 
pour le jeu, pour l’amour, & pour la 
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* table , n’éclate pas tant. Ovide nous- dit, 
qu’il n’y a pas moins de vertu à confer- 
ver ce que l’on poffede , qu’à l’acquérir ; 
fouvent , nous le tenons du hafard : 
niais , c’ert toujours la bonne conduite 
qui en opéré la confervation. 

Refte à traiter des honneurs , de leur 
ufage , & des qualités efifentielles dans 
•les différens portes. 

Le but que l’on doit le propofer dans 
l’exercice d’un emploi , tel qu’il foit , 
c’eft la bonne réputation ; parce que c’eft 
elle qui nous ouvre le chemin , pour 
paffer à de meilleurs places ; & cette 
tonne réputation eft ce que les hom- 
mes appellent gloire. En effet , acquérir 
de la gloire &t acquérir de la réputation, 
n’dft qu’une même chofe , mais il faut 
qu’une vertu lincere lui ferve de bafe ; 
le fondement -de cette vertu , confifte 
principalement à être naturellement 
bienfailant: car, eft-il un plus grand 
bonheur, que de fe trouver en rttuation 
d’aider, de protéger, & defoulager les 
autres ; & une plus déplorable , que de 
ne chercher dans fon porte que les 
moyens de nuire à tout te monde. 

Je ne mettrai point au nombre de ces 
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qualités eflfentielles, la probité , car tous 
les hommes en doivent avoir, fbit que l’on 
fort dans l’emploi ou non ; ni môme de 
cette inclination bientaifante , qui eft le 
lien de la fociété, parce qu’étant l’effence 
de l’humanité , elles ne doivent pas être 
•regardées comme particulières , à ceux 
qui font revêtus de quelques emplois. 
Mais les deux qualités les plus eftentiel- 
les , pour fe donner une bonne réputa- 
tion , c’eft la capacité & la modeftie ; 
tout homme qui en manquera ou qui 
fera pétri d’arrogance ou d’ignorance , 
même de toutes les deux enlemble , car 
ce font deux foeurs qui fe quittent rare- 
ment : cette homme, dis-je, efpérera 
vainement d’arriver à cette haute répu- 
tation , -qui fait la gloire. Nous enten- 
dons par capacité , la connoiffance des 
chofes nécefîaires & convenables à l’em- 
ploi que nous exerçons. 

Une fécondé forte d’ignorance , eft 
celle de ceuxqui n’ontqu’unefoible tein- 
ture des chofes qu’ils lavent, & qu’ils 
favent mal ; une foible capacité dans un 
direéfeur des cofifciences, ou un homme 
qui femêlede faire des prédications, par 
exemple , 8c qui au lieu d’annoncer & 
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de développer la vérité , renferme dans 
les plus-belles paroles le poilon dange- 
reux de l’erreur : voilsf le cas où il vau» 
droit mieux être tout-à-fait ignorant » 
que demi l'avant. 

Quand nous difons que la fcience pro- 
fonde , relative à nos emplois , eff celle 
à laquelle nous devons nous appliquer 
& donner tous nos l'oins 5t nos veilles , 
nous n’entendons pas en exclure. toutes 
les autres connoiflances , puifqu’il y à 
même une certaine Encyclopédie entre 
toutes les fciences , qui fait que quand 
on en lait faire un bon ufas;e , l’une n’eft 
pas inutile. Tel eft un Mi ni dre célébré, 
dont l’elprit , d’une vafle étendue , rem- 
plit actuellement , ÔC avec l’approba- 
tion générale , les divers emplois dont il 
eft chargé , 5t qui précédemment fépa- 
rés fur différentes têtes , n’étoient pas , 
«'beaucoup près, fi bien régis. Les négo- 
ciations les plus épineufes , dans les 
temps les plus critiques , ont eu des 
fuccès favorables ; la guerre, la mari- 
ne, rien ne l’a étonné; il a fourni à 
tout , & a été extrêmement bien fé- 
condé par un Contrôleur général , dont 
la probité , l’économie 5c une lâge admi- 
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niftration ne laiflbient rien à defirer. 
L’accUeil facile & gracieux de ces deux 
Minières ajoute encore un luftre à leur 
bienfaifance &à la réputation qu’ils Cé 
font accjuifes. 

* La dureté & l’afrogance font les deux 
écueils où donnent fouvent les perfonnes 
en place , & qui font ordinairement les 
compagnes de l’ignorance. Moins un 
homme fait, & plus il eft plein d’or- 
gueil ; plus il écoute avec patience, 
avec modeftie , plus l’on peut être per- 
fuadé de fa capacité; il portede du moins 
l’art de fe faire aimer dans fon emploi , 
& de faire defirer à tout le monde de 
le voir encore plus élevé. 

*. Nous entendons par la modeftie dans 
un emploi , certaine maniéré de tempé- 
rer fon efprit , fans s’abaifler au deflous 
de ce que l’on eft , & fans s’élever au 
deflfus , conferver en toutes rencontres , 
une jufte modération qui nous attire l’a- 
mitié univerfelle , même dans nos refus, 
lorfque nous ne pouvons faire mieux. 

Le comble de la vertu eft , que plus 
on peut , moins on farte fentir fa puit 
fance; par cette voie , on acquiert une 
autorité d’autant plus grande & plus fo- 
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licle , qu’elle eft fondée fur l’amour St la 
vénération ; au lieu que l’autorité , qui 
n’a pour bafe que la terreur, eft toujours 
dhaucelante , St prête à tomber , par 
Tefpritde révoltequ’elle infpire. En effet, 
y a-t-il rien de fi inhumain , que de join- 
dre la dureté à la puiftance. Mais la plus' 
criminelle de toutes les arrogances , eft 
celle de ces gens qui , iè \*oyant élevés 
au deftiis des autres , méprifeiit b voix 
publique: indolence diffolue , qui naît 
de la préemption , St qui conduit pre£ 
que toujours dans l’abyme , ceux qu’elle 
aveugle ; au lieu que la modeftie St l’a£ 
fabilité font la marque qui délîgne toutes 
les autres vertus ; elles contiennent la 
juftice , puisqu’elles font elles-mêmes la 
réglé de celle que nous nous rendons à 
nous-mêmes St au» autres ; elles con- 
tiennent la force, non-feulement en nous 
empêchant de nous abailTer trop , mais 
qui plus, eft, elles tiennent en.bride notre 
amour propre , qui eft le plus cruel & le- 
plus violent ennemi de notre tranquillité, 
& qui. fans cefle nous: porte à nous éle- 
ver aù deflus de ce que nous méritons.; 
elles contiennent la prudence , qui doit 
prévoir &c déterminer avec juûeffe nas 
devoirs*. 
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L’homme modefte enfin , n’eft ja- 
mais dérangé ni par la bonne, ni par la 
mauvaife for.tune, il eft toujours égal 
dans tous les états de' fa vie , & dans 
toutes les places qu’il occupe ; mettez- 
le dans la première , il n’en eft pas enflé; 
faites l’en defcendre , il ne change pas 
de vifage ; envoyez-le. en exil, il n’y. 
croit point être , tant qu’il porte fa 
vertu avec foi ; & regardant toute la 
terre comme une feule ville , il n’efl 

{ >as plus ému , que fi du Marais il alloit 
oger au Fauxbourg faint Germain. 

L’objet de ce Chapitre , l’un des plus 
intérefîans , eft donc de faire voir , que 
l’abus des biens conûfte dans l’avarice 
. & dans la prodigalité ; que cette prodi- 
galité nous jette contre quatre écueils 
le jeu > l’amour , la table 6c le luxe ; 
qu’évitant ces deux extrémités , il faut 
appliquer les biens que nous tenons de 
la Providence, à ne les pas diffiper com~ 
me des prodigues ; qu’à l’égard des hon- 
neurs , h leurbon ufage confifteà acquérir 
la capacité, nécefiaire à notre emploi, ÔC 
à nous y gouverner avec modeftie , en 
fuyant la baflfeffe 6c l’arrogance , qui font 
les deux écueils de la réputation. 

- G iv 
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CHAPITRE VIII. 

divers moyens pour arriver à la 
Fortune. 

N Ou S devons pofer pour principe , 
dans le choix d’un état , qu’on peut ' 
faire fon falut & fa fortune en toutes 
fortes de proférions ; & que quoique le 
falut , qui doit être toujours notre pre- 
mier objet , foit difficile dans la grande 
fortune , il n’eft pas néanmoins incom- 
patible avec elle. Il faut enfuite conce- 
voir , que la nature fait mouvoir en nous 
des reflorts fecrets , qui nous pouffent 
nous inclinent toujours à l’état qui nous 
eft le plus convenable ; que. l’on réuffit 
infiniment mieux dans 'celui que l’on 
embraffe de fon propre gré , que dans 
celui auquel la volonté des autres nous 
détermine que nous prenons malgré 
nous ; parce que nous faifons tout avec 
plaifir dans la .première, éc que dans 
l’autre , agiffant avec dégoût fk répu- 
gnance-, il eft fort difficile que nous y 
ayons un fuccès heureux. ' - . y 
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Les peres 6c meres ont à la vérité 
plus d’expérience , ils connotent le fort 
6c le foible de leurs enfans , leur com- 
plexion, leur tempérament, leurs hu-i 
meurs , leurs inclinations , 6c ils peuvent 
les guider , mais cette expérience 6c la 
fagefle des peres ont leurs bornes ; elles 
ne doivent s’étendre qu’à repréfenter à 
leurs enfans tous les avantages 6c tous 
les inconvéniens de chaque état, fui- 
vant la fituation de leurs familles , 6c 
leur donner des avis par fimples confeils, 
fur ceux qu’ils croient les plus conve- 
nables ; mais lorfqu’ils ont rempli le 
devoir paternel, ils doivent confulter 
l’inclination de leurs enfans , les exami- 
ner, les éprouver ,6c enfuite, leurlaifler 
une libre détermination. 

Commençons par les maximes géné- 
rales 6c communes à tous les états ; nous 
traiterons enfuite des particulières , qui 
concernent chaque état différent. 

La première chofe dont nous ne pou- 
vons difconvenir , efl qu’il y a des hom- 
mes nés heureux, 6c d’autres malheu- 
reux , fans donner dans les extravagantes 
idées de ces vifionnaires, qui rendent 
tellement notre vie dépendante des al- 
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très , qu’ils ôteroient volontiers à la pru- 
dence toutes fes facultés. Mais fi c’eft 
être fou 6c impie de Ibumettre toutes 
choies à lanéceffité de leurs influences, 
ce feroit démentir l’expérience, de les 
rejetter entièrement , & de ne pas croire 
qu’il y a des hommes nés fous une étoile 
fi favorable, que tout leur fuccede , tan- 
dis qu’il y en a d’autres, qui , avec toute 
la prudence imaginable , éprouvent des 
contradictions invincibles ; il y en a à 
qui les portes s’ouvrent d’elles-mêmes , 
dès qu’ils paroiffent; entre les mains de£ 
quels la boue fe change en or , 6c qui 
voient les rofes naître l'ous leurs pas ; 
d’autres qui n’ont qu’à porter leurs mains 
fur les plus belles fleurs, pour les fanner 
&ç les voir difparoître, 6c qui trouvent 
des ohllacles à chaque pas. 

De ce bonheur 6c de ce maflieumés 
avec les hommes, nous pouvons dans ce 
Chapitre conclure , pour notre inflru- 
étion , que la différence , qui eft entre 
un homme né heureux 6c un malheu- 
reux, eft, au regard de la fortune, la 
même qui«fe trouve entre deux nageurs 
égaux en forces , dont l’un fuit le fil tie 
Veau y qui le porte fans peine où il veut 
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aller % & un autre qui la remonte avec 
des peines infimes. Si doue un homme 
fe connoît né malheureux , il doit re- 
doubler de prudence, d.aÔivité & de 
courage, pour (ur monter fa mauvailé 
fortune , ou du moins , pour la fcutenir 
avec plus de confiance; &c s’il eft heu- 
reux , s’il voit que tout lui réuffifle fans 
peine, il ne faut pas, qu’avec trop de 
confiance dans la bonace, il s’endorme 
fur là facilité qu’il trouve dans les luccès. 

Sans prétendre que le bonheur ou le 
malheur foit quelque chofe de réel atta- 
ché à la perfouue & à tes a dirons , d’une 
réalité phyfîque , nous le croyons d’une 
réalité morale , de même que les vices 
ou les vertus ; car , comme celles-ci ne 
font autre chofe qu’une détermination 
de l’ame au bien ou au mal , de même , 
la bonne ou la mauvaife fortune eft une 
détermination de nos à étions à bien ou 
m’ai réufîir , qui fait que deux hommes 
qui agiffent par' le même principe , par 
la même voie , & pou» la même fin , 
réufiiffent différemment ; de là , on peut 
conclure , qu’il ne faut ni applaudir à la 
fortune , ni la méprifer.. 

Mais en donnant à la fortune cette 
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puiffance que nous lui attribuons , fi 
nous Tommes foupçonnés d’offenfer la . 
Providence étemelle , qui difpofe fouve- 
rainement de tout, nous en répondrons : > 
qu’à Dieu neplaiTeque nous penfions , 
que cette fortune bonne ou mauvaife , ' 
que nous établirons dans les adions des 
hommes, pour en favorifer ou empê- 
cher le fuccès , & dont les effets font fi 
fenfibles , répugne à la Providence , 
qui la première détermine fondamen- 
talement tout ce qui lui a plu fur tous les 
hommes , les détermine avec une fr 
grande plénitude de puiffance, qu’un 
cheveu ne tombe pas de notre tête fans 
Ton ordre. Mais , comme l’on n’offenfe 1 ♦ 
point cette Providence , en reconnoif»* 
Tant que par les mains de la nature elle.' 
a donné des différens organes aux cer- 
veaux des hommes , par lefquels les 
opérations de leur efprit font rendues 
différentes, & qui font que l’un cort-’ 
noît &. s’explique nettement, & que^ 
l’autre ne reçoit que des idées confufes , 

& ne produit que des conceptions en- 
veloppées de ténèbres , pourquoi vou- 
drait -on que ce fut offenler la Provi- 
dence., de dire qu’elle a varié , comme 
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il lui a plu , fur la tête des hommes , dif- 
férentes influences des aftres , qui ren- 
dent contradi&oirement les fuccès de 
leurs avions ; puifque ces organes du 
corps de l’homme , & de ces influences 
des corps céleftes , ne font que les inf- 
trumens de cette Providence qui a réglé” 
toutes chofes , &C qui a tout déterminé 
fans nous empêcher d’agir avec la li- 
berté qu’elle nous a laiflee. 

On rapporte à ce fujet , ce trait d’hif* 
toire , qui peut fervir à appuyer l’effet 
du bonheur & du malheur rnféparable- . 
ment attachés à certaines perfonnes. Un 
Officier deFEmpereur Sigifmond fe plai- 
gnoit que , l’ayant fervi long-temps avec 
fidélité , il n’en n’avoit reçu aucune ré- 
compenfe ; l’Empereur , à qui. cela re- 
vint , pour lui faire connoitre qu ? il ne • 
devoit pas s’en prendre à lui , mais à là 
mauvaife fortune , fit mettre devant lui 
deux coffres égaux & bien fermés , l’un 
rempli d’or , & l’autre de plomb , & lui 
dit de choifir , que félon le choix qu’ib 
feroit , ou il auroit de quoi réparer fes * 
malheurs, ou qu’il connoîtroit l’obftina- 
tion de fa mauvaife fortune ; l’Officier 
confidéra les deux coffres , & après avoir 
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long-temps réfléchi , iL opta , & prit jus- 
tement celui qui étoit rempli, de plomb. 

Voilà ce quiarrive à tous les hommes; 
s’ils ont à leurs côtés un Génie malheu- 
reux , quelques efforts qu’ils faifent, ils 
ne réuffiront point ; s’ils font protégés 
par un Génie heureux, il leur arrivera 
comme à ce Prêtre que Louis XI. trouva 
donnant. Plufieurs Courtiiàns follici- 
toient pour un gros bénéfice ( car gens 
de Cour, & fur-tout d’Lghfe , en font 
naturellement très-friands) le Roi , au 
lieu de gratifier l’un de ceux qui le 
poftulorent , dit : & moi je le donne à 
ce pauvre. Prêtre qui dort,& qui n’y 
penfe pas. On le fit lever , & il trouva 
que s’étant endormi avec Ion bréviaire 
pont tout bien , il s’étoit réveillé avec 
dix mille livres de- rente : ce qui juftifie 
bien le proverbe : que la fortune nous 
vient fouvent en dormant . * 

• Pour arriver enfin à la fortune par 
des moyens .qui dépendent de nous- 
mêmes 6c de nos qualités intérieures , 
la première réglé générale , & qui eft 
contraire aux principes de là plupart de 
ceux qui travaillent pour l’acquérir , 
c'eflque toute fortune, acquife par des 
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voies criminelles , fublifte très - diffici- 
lement , aboutit pour l’ordinaire à 
une fâcheufe cataftrophe ; au lieu qn’ el4e 
devient de plus en plus folide, lork 
qu’elle a pour fondement la vertu. 

Mille exemples peuvent à la vérité 
contredire ce que nous avons avancé, 
car , nous voyons tous les jours la pros- 
périté des médians; awfli ne prétendons- 
nous pas donner atteinte aux ordres de 
la Providence, qui conduit tout félon 
fes vues , fajflfeeu'elle nous entraîne aux 
mauvaifes aé^ns. Le vol , la perfidie , 
l’inhumanité font des chemins courts 
pour arriver à la fortune , mais ces ri- 
chelfes font très-dangereufes , & il eft 
rare qu’elles fervent ôc qu'elles foient 
durables, fans parler de i obligation où 
l’on eft de reftituer le bien mal acquis , 
parce que ceci eft du reflort d’un Tribu- 
nal que nous laiffons à part ; nous ne par- 
lerons que félon le monde , en pofant , 
pour maxime , qu’il eft prefqu’impoflibie 
qu’un homme foit inécliant , 6c qu’il ac- 
quière des biens par de mauvaifes voies , 
fans en être puni , même pendant là vie, 
loit dans là perfonne , foit dans celles de 
l’es enfans. • . . \ . 
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Nous ne confervons notre fortune que 
par nos amis & par notre réputation : 
dès que ces deux chofes nous manquent, 
quelque bien que nous ayons, il faut 
périr: or , il eft très-difficile que le crime * 
qui en a été le véhicule , ne foit connu 
de tout le monde, & les amis que le bien 
mal acquis a opérés , ne font que des 
fourbes , qui ne relient qu’autant que 
l’on peut fe les attacher avec des liens 
d’or ; & c’ell à quoi nous devons attri- 
buer ces foudains bouley^pfemens , qui 
d’un état fplendide, plongent tout d'un 
coup un homme dans un abyme effroya- 
ble ; autant ell-il rare de voir fuccom- , 
ber & périr celui que la vertu 6c la pro- 
bité auront élevé , & s’il tombe par la 
violence des méchans , ce n’eft fouvent 
que pour fe relever avec plus de gloire , 
6c lailfer une mémoire éternelle de fon . 
nom. Mais lorfqu’un fripon , élevé à une 
haute fortune, en eft précipité, outre 
la peine du fupplice , que la feule caufe 
rend honteux , l’horreur de fa mémoire 
eft le comble de fon malheur 6c de fa 
famille. Entre plufieurs exemples que 
l’on pourroit rapporter , on fe bornera à 
ceux dont l’Abbé Brice fait mention dans 
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fa defcription de Paris , à Partiels 'Mont- 
faucon, gibet qnè Pierre de ’Broffé fit 
ériger , & qui y fut pendu le premier. 

Ce Pierre de Broflfe, fuivarit le même 
Auteur, étoit un homme de néant, 
originaire de Tours, dont faint Louis 
s’étoit fervi, en qualité de Chirurgien & 
de Barbier , dans fes voyages d’outre- 
mer , -né avec beaucoup d’efprit; & 
ayant acquis une grande expérience 
dans fa profeiïion , il s’infinua dans les 
bonnes grâces de Philippe le Hardi, fils 
de ce Prince , qui l’admit dans fa plus 
intime faveur ; mais en ayant irifolem- 
ment abufé , il fe fit de puiffans ennemis 
qui travaillèrent à fa’perte avec chaleur : 
on trouva , en effet , qu’il étoit coupable 
d’empoifonnement contre des perfonnes 
du premier rang , pourquoi il fut con- 
damné à la mort en 1 1 177 , les Ducs de 
Bourgogne, de Brabant, & Robert, 
Comte d’Artois , voulurent être préfens 
à fon lupplice , pour lui faire honneur. 

Enguerrand de Marigny , Miniftre 
d’Etat , y fut aufli pendu le dernier Avril 
1315, fous le régné de Louis Huttin : 
on l’accufa de cinq chefs principaux; 
d’avoir altéré la monnoie, f’urchargé le 
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peuple de nouveaux impôts , voie ôc 
détourné pluïieurs grandes fommes , dé- 
gradé les forêts' du Roi , reçu de l’ar- 
gent des Flamands^ alors> ennemis de 
l’Etat , & entretenu intelligence avec 
eux ; à la queftion qui lui fut cruelle- 
ment donnée , il protefta de ion inno- . 
cence, &£ n’avoua prefque rien. Sa 
mémoire fut réhabilitée , & le Comte 
de Valois , qui avoir été l'on plus cruel 
ennemi,, travailla à la juftifier. On dit, 
qu’il avoit fait réparer ce gibet. 

Henri Caperelfut aufli penduaumême 
lieu en 13x0, foas le régné de Philippe 
le Bon: il étoit Prévôt de Paris. Il fut 
convaincu d’avoir fait mourir un inno- 
cent , à là place d’im riche coupable 
accufé de pluiieurs crimes , qu’il avoit 
fauve pour de l’argent. 

Gérard de la Guette, né en Auver- 
gne , d’une baffe extraft ion , eut la thème 
deftinée t il s’étoit élevé à la charge de 
Sur-intendant ou de grand Tréforier, 
fous le régné de Philippe Lelong ; on le 
trouva coupable d ; étranges concuflions , 
d’avoir établi plufieursnouveaux impôt*, 

& volé le Roi dans fes monnoies : il fut 
arrêté & misa la queffion : il expira dans 
les tortures. 
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Pierre Remy, Seigneur de Montignv, 
fuccéda à ceux ci-deffus , dans ie manie- 
ment des finances : la* confi cation de 
Tes biens monta à plus de douze cens 
mille livres ; fomme immenfe en ce 
temps là, qui reviendroit au moins à 
prélent , à quinze millions. 

Adam de Hourdain, Concilier au 

* * 

Parlement, acculé de plufieurs faulfetés 
commifes dans les Procès à fon rapport, 
fut condamné à la mort en 1 348.. 

Jean de Montaigu, fils d’un bour- 
geois de Paris , elïuia le même fort. La 
faveur du Roi Pavoit élevé, fans beau- 
coup de mérite , à la charge de Sur- in- 
tendant , 6c à celle de Grand-maître de 
la Mai fon du Roi , il a voit fait les freres 
l’un Archevêque de Sens-, 6c l’autre 
Evêque de Paris. Les richeflès irnmen- 
fes , qui ne s’acquierent jamais fans en- 
mes , aveuglèrent ce petit homme , 6c 
donnèrent dans les yeux des Grands ; en 
forte , qu’il avoit ofé marier fon fils à la 
fille du Connétable d’Albret , 6c fes filles 
à des Seigneurs les plus considérables 
du royaume. Le Duc de Bourgogne 6c 
• le Roi de Navarre , prenant l’intervale 
qjue le Roi Charles VL qui le chérifloit 
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beaucoup , fut dans un accès de folie, 
dont il fe fentiî prefque pendant tout fon 
régné , le firent 'arrêter par Pierre des 
Efifarts , Prévôt de Paris , (ce Pierre des 
Eflarts eut la même deftinée fous le 
même régné ) examiné par des Com- 
miffaires du Parlement, & tourmenté 
horriblement à la queftion : la douleur 
arracha l’aveu de fes crimes ; il eut la 
tête tranchée aux Halles le Mercredi T 7 
Octobre 1 400 ; à la mort , il convint 
de la déprédation des finances, qui con- 
* tient en foi les plus grands crimes. Le 
Vicomte de Laonois, fon fils , eut affez 
de crédit auprès du Dauphin , pour faire 
réhabiliter fa mémoire ; il avoit été at- 
taché au gibet de Montfaucon, & fa 
tête plantée fur un pieu ; le corps en fut 
détaché trois ans après , on l’avoit enfer- 
médans unfac decuir rempli deparfums, 
pour le garantir des Corbeaux & de la 
pourriture , & on avoit permis qu’il fût. 
gardé par un Prêtre , qui prioit nuit ÔC 
jour à fes pieds pour le repos de fon ame. 

Mais fans fouiller dans des fiecles fi 
reculés de pareils exemples , Cromwel 
ne nous en fournit-il pas un dans lefiecle 
dernier ; couvert d’exécrations & d’in- 
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famie , il eft mort à la vérité dans Ton 
lit , mais s’il' eut vécu quelques années 
de plus , il auroit louffert toutes lus hor- 
reurs du Uipplice qu’il méritoit ; tou> les 
Rois avouent trop ci’iruérét à ta puni- 
tion , pour ne le pas rendre vidin^ de 
la paix de f Europe ; ta- fortuite , fondée 
fur le crime, s’eteignit avec fa vie., S c 
fa race exécrable eft effacée d,e la mé- 
moire des hommes. Les médians prol- 
perent pour un temps parles fecrets ret- 
forts de la Providence , par la ma- 
lignité des hommes , qui s’en fervent Sc 
qui les^ppuient dans les befoins qu’ils 
croient en avoir ; mais cette profpérité , 
qui n’eft fondée que lur la violence 5c 
la perfidie , Ô£ non fur la baie folide de 
la vertu , tombe comme le cedre , dont 
les paftans ne retrouvent plus la place ; 
& en effet , la vertu eft fi aimable , 
qu’on 1 aime jufques dans les ennemis ' 9 
& que les vices , pour fe faire aimer , en 
.prennent eujt-mémes le maique. 

La première vertu dans le commerce 
du monde , que l’on peut .dire com- 
prendre la plupart des autres , eft ce que 
nous appelions communément la pro- 
bité , qui renferme la bonne foi 3 la lin- 
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cérité St la droiture dans les paroles St 
dans les actions , en forte que l’on peut 
la définir : une habitude à toujours bien 
faire félon }a juftice St la vérité. Quelque 
profieffion , quelqu’état que l’on ait em- 
b rafle, fi dans toutes fes paroles & l’es 
actions un homme agit fuivant les prin- 
cipes de l’équité, en fe rendant -julticé 
St aux autres , c’eft ce que l’on appelle 
un véritable homme de probité , un 
homme de bien; car tout ce qui bielle 
ou la vérité ou la juftice , détruit la pro- 
bité. 

La probité empêche un homme d’ac- 
quérir des richefles par les voies de la 
concufïion, St par des interprétations 
fauffes ou alambiquées des téglemens du ’ 
Roi, St les honneurs , par la perfidie , 
par des noms fuppofés , St en fe donnant 
pour ce que l’on n’eft pas ; mais elle 
n’empêche pas les hommes de profiter 
par des voies légitimes St par le mérite 
St les talens : heureux à qui une bonne 
nature en a donné les principes; mais il 
faut les fortifier par la réfolution, St les 
perfectionner par des aCtions qui rédui- 
fent cette vertu en habitude. 

Chaque état , chaque profe Alton a 
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un different caraétere de probité. Celle 
du Marchand , dans l'exactitude de fa 
parole , dans la bonne foi, en réduilânt 
fcs gains à un intérêt proportionné , 
en vendant fes marchand ifes , félon leur 
qualité & leur valeur, ce qui eft la bafe 
de fon crédit , en ne donnant pas dans 
un luxe, qui mene Ordinairement à la 
fupercherie &t à la banqueroute. Celle 
des Financiers , à fuir les exactions , Sic 
en n’y excitant pas leurs Commis par un 
appas de bénéfice étranger , qui contri- 
bue à remplir leurs coffres d’un or fa- 
crilege , &: leur font manger le pain 
d’iniquité pétri dans le fang & les lar- 
mes du peuple , qui attirent fur eux des 
malédictions : caufes fecretes de leurs 
chûtes. Celle de l’Officier de robe , à 
ne point être fenfible à l’intérêt , ni ftifi- 
ceptible de prévention en faveur des 
belles folliciteufes , qui font les deux 
poifons de la jultice. Celte de l’homme 
dïpée , à toujours agir parles purs prin- 
cipes de l’honneur, contre lequel on ne* 
peut manquer une feule fois , que l’on 
ne fe perde pour toute fa vie. Celle 
d’un Courtifan , à ne point vendre la 
fumée de la faveur , à ceux qui ont rç- 
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cours à Ton appui ; & ; enfin , ceHe de 
l’honune d’Eglife , dans la charité, & à 
ne point couvrir d’un majque hypocrite 
un cœur avare, ambitieux, &£ quelque- 
fois. ulcéré d’incontinence. 

L’une des qualités convenables à tous 
les états & toutes les profsflions , ed la 
vigilance, qui en eompiend deux au- 
tres; la prudence, qui a l’œil ouvert 
•pour tout prévoir ; & l’aélivité , qui exé- 
cute ies choies que i’on a prevues nécef- 
faires pour arriver au but que l'on s’eft 
propofé. 

Rien n’éloigne tant un homme du 
chemin de la fortune , que cette pareife 
ou léthargie dans laquelle on voit languir 
ces indolens, qui ne s’entremettent de 
rien ; ces gens qui fembtent n’étre ve- 
nus au monde, que pour diffiper dans 
l’oifiveté , ce que leurs auteurs leur ont 
amaifé , qui ne font dans un état , que 
pour y faire nombre , fans y rendre au- 
cun iervice, & qui. reiTemblent à ces 
• . guêpes inutiles qui dévorent le miel des 

■abeilles, fans les aider dans leur travail. 
Le Sage envoie le pareffeux à la leçon 
de la fourmi : parefleux, dit-il, jufqu’à 
quand dormiras-tu ; fi tu dors , la pau- 
vreté 
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vreté viendra fondre fur toi , plus terri- 
ble que le foldat ne l’eft à fon hôte. 

La prudence , confidérée comme né- 
ceffairé à la fortune , eft une capacité 
dame , par laquelle nous diftinguons 
avec jufteffe ce qui eft avantageux ou 
non, & par conféquent ce que l’on doit 
defirer légitimement. On peche contre 
elle en deux maniérés ; l’une , en pre- 
nant pour certain, ce qui eft incertain, 
c’eft-à-dire , à voir les chofes ce qu’elles 
font; & l’autre, en négligeant le né- 
ceftaire , pour employer fon. temps & fa 
peine à Ja recherche de ce qui eft inutile. 

Quand la prudence a jugé ce qui eft 
néceffaire pour arriver à la fortune , il ne 
refte plus que de le mettre en pratique 
par l’aft ivité , qui eft proprement l’effet 
d’une difpofition ou chaleur d’efprit qui 
nous met dans un mouvement continuel, 
pour agir avec utilité , fuivant les con- 
jonctures. Or , cette activité peut pé- 
cher ou par le défaut, c’eft l’effet de là pa- 
reffe, ou par l’excès , c’eft le propre des, 
efprits inquiets fk brouillons. Les grâces 
que l’on attend du Souverain &? de fes 
Miniftres , ou des perfonnes en faveur , 
ne viennent pas chercher un homme qui 
Tom. /. H 
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ne fait rien pour les obtenir, & qui ne 

demande rien. 

Mais à cette probité & à cette vigi- 
lance néceflaire, l’économie eft encore 
un acceffoire indilpenfable ; & tout 
homme qui la négligera , ne parviendra 
que difficilement à la fortune. Nous 
avons traité dans le Chapitre précédent 
de l’avarice & de la prodigalité , nous ne 
ferons fur cela aucune répétition ; nous 
parlerons feulement de la vertu qui eft 
entre ces deux extrémités , St qui eft 
une des principales parties de la tempé- 
rance , c’eft l’économie ; ce n’eft pas 
qu’il n’y ait des hommes , qui à force 
de s’abymer par des profufions , fe font 
enrichis & pouftes à la plus haute for- 
tune : mais quelques fuccès qu’ils aient 
eu, l’eftai en eft dangéreux. En matière 
de fortune , qui n’avance pas, recule; 
& dans ce cas , elle eft plus brillante 
que lolide , parce* que la route a été 
plus irrégulière. 

L’économie ne conftftepas feulement 
dans l’épargne du luperflu, afin de s’en fai- 
re une fource féconde , qui produife les 
moyens d’arriver à de plus grands em- 
plois , mais elle conftfte à régler fa fa- 
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mille , de façon que rien ne puilTe mettre 
un obftacle au cours de la fortune. 

Trois chofes peuvent être déréglées 
au dedans d’une famille, & y renverfer 
la fortune la mieux établie ; les domef- 
tiques, les enfans la femme: les do- 
meftiques , quand , par trop denégligen* 
ce de notre part, &: trop de licence de 
la leur, nous les introduifons dans le 
maniement de nos biens. On perd fa 
fortune par fes enfans „lorfque l’onfouf- 
fre qu’ils fe laiffent éblouir par l’éclat de 
notre bien , & qu’ils prennent un eflbr 
qui les jette dans le précipice : enfin, 
une femme nous abyme , quelque for- 
tune que nous ayons , lorfque nous ad- 
hérons à fes déréglemens. 

Qu’eft-ce qu’un niveau riche , de- 
mandoit il y a quelque temps un Inten- 
dant de maifon? c’ell, lui répondit-on , 
un animal avide de s’enrichir des débris 
de la fortune de fon maître. Audi, tout 
homme bien arrangé , ne doit avoir 
d’autre intendant que foi - même ; c’eft 
une néceflité aux Prinçes feuls , qui ne 
peuvent être jamais ruinés , & à qui le 
Ciel femble n’avoir donné des richelles , 
que pour en faire part aux autres. 
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Le bouleverfement que nos enfans 
opèrent dans notre fortune , eft d’au- 
tant plus fenfible, qu’il arrive fouvent 
par notre faute , pour les avoir mal di- 
rigés ou mal corrigés : en vain achete- 
t-on une Charge pour décraffer toute 
l’impureté de leur naiffance. 11 eft ce- 
pendant plus rare , qu’un homme foit 
ruiné par les enfans , que par fa femme , 
parce qu’il ell maître de les enfans : &c 
comme la femme peut , par une fage 
économie , contribuer beaucoup à la 
fortune de la maifon , auffi , dès qu’elle 
fe jette dans laprofufion , & que l’efprit 
de difeorde s’en mêle , elle creufe à fa 
famille un abyme inévitable , & le dés- 
honneur s’enfuit bientôt après. 

Il Vaudroit do^: bien mieux prendre 
une femme dénuée de tous biens &9 
d’un bon efprit ; au lieu que la plupart 
• penfe , qu’il ne faut qu’époufer une fem- 
me riche , pour être en fortune r de là 
viennent tant de mariages mal affortis &C 
difeordans. Un homme de qualité voit- 
il fes affaires dérangées, il cherche pour 
fon fils une Financière, dont le fang 
tout à fait limonneux tient de fafour- 
ce : c’eft comme , difoit une perfonne 
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fenfée , prendre une perle dans du fu- 
mier; il eft rare qu’un tel mariage foit 
long-temps heureux. Une femme riche 
fe perfuade que fon mari lui a obliga- 
tion de fon établiffement , ou du réta- 
bliflement de fes affaires , elle en con- 
çoit un orgueil, qui la porte à la domi- 
nation ; & dans ce vice , elle eft nécef- 
fairement haïe : le concert ceffe , l’ordre 
eft renverfé, & il n’y a plus de fortune 
à prétendre pour le mari , fon ambition 
eft éteinte : une femme riche , dit un 
ancien , eft un mal infolent ; an lieu 
que quand la douceur de Pefprit, l’é- 
galité dans les conditions & les facultés, 
la complaifançe & l’amour véritable 
pour un mari fe rencontrent avec la 
richefte , un mariage opulent , eft un 
grand acheminement à la fortune ; ce- 
pendant , qu’on examine férieufemerit 
tous les exemples qui fe préfentent aux 
yeux , on verra plus de fortunes faites 
par des hommes qui fe font mariés à 
leur gré , fans aucunes vues d’intérêt , 
que par ceux qui n’ont pris leurs fem- 
pour la dot qu’elles ont ap- 

ces trois qualités de probité, 
H iij 


mes que 
portée. 
Outre 
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de vigilance & d’économie , il y en a 
deux autres fort oppofées, & qu’il faut 
néanmoins concilier, quoique plus né- 
ceffaires à la Cour & à ceux qui s’y atta- 
chent, qu’à toute autre place dans l’E- 
glife, la Robe 5c la Finance. 11 eft difficile 
de fe pouffier à la fortune, fans avoir des 
relations avec la Cour, ou chez les Mi- 
niftres , d’où découlent toutes les grâ- 
ces ; la première qualité eff la patience , 
l’autre la hardieffe. 

La patience , pour attendre fur tou- 
tes chofes l’heure du berger : la hardieffe, 
pour fe préfenter & ne la pas manquer 
lorfqu’elle forme. 

La patience , pour fouffrir dans les 
vues que nous preferit l’Evangile, eft 
une vertu chrétienne ; 5t celle qui nous 
porte à fouffrir en vue d’en profiter pour 
notre fortune, eft une vertu de Cour 
qui ne répugne ni au caraéïere chrétien, 
ni à la probité d’un homme de bien. En 
fe prefiànt trop , on tombe ; il vaut 
mieux attendre avec patience la matu- 
rité du fruit pour le cueillir , fouffrir des 
rebuts amers, 5 C vaincre pas à pas les 
•bftacles. 

Cette patience ne doit pas fe borner 
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à fupporter les rebuffades des Grands & 
.des Opulens , il faut encore diffimuler 
leurs défauts & leurs impertinences , 
lorfque nous attendons de leur part quel- 
qu’utilité. 

Plus un homme efl élevé Sfpuiflant, 
plus il efl prévenu de fon mérite & plus 
aiféà s’irriter ; ainfi, il eft très-dangereux 
de lui faire appercevoirfes défauts: & plus 
ces défauts ont de réalité, plus l’obferva- 
tion lui déplaît & l’irrite. La fortune & la 
puiffance ne font pas fans foibleffe ; au 
contraire , fort fouvent elles les augmen- 
tent , fi cette fortune & cette puiffance 
n’ont pas pour fourcela vertu. Si l’on vou- 
loit cenfurer tous les vices , lèLVie ne fe 
pafferoit qu’à rire en Démocrite , ou à 
pleurer comme Heraclite : il faut écouter 
avec patience les méchans vers du Duc, 
& fouffrir que l’homme enrichi fe faffe 
traîner dans* un carroffe à fix chevaux , 
lui qui vingt ans auparavant montoit 
derrière ; i 1 faut favoirfe morfondre dans 
l’anti-chambre de celui qui , enflé du 
détail qu’il a dans les Fermes & fur les 
Employés des barrières , a dans fa jeu- 
neflefervi de petit Commis, au pere de 
fon proteéleur. Mais une autre efpece de 

H iv 
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patience, propre à nous avancer, c’eft 
d’être affidu auprès des perfonnes dont 
nous attendons du fecours pour notre 
avancement , 8c ne nous point dégoûter 
de leur lenteur à nous procurer du bien; 
car , comme les Grands 8 £ les Opulens 
ont une volonté {jijetteau changement, 
8t diffipée par une infinité d’objets , 
l’abfent eft bientôt effacé de leurefprit, 
fouvent même prennent-ils pour mépris 
le moindre relâchement ; il faut avoir 
' de l’affiduité à fe montrer officieux , 8c 
fe tenir toujours le plus près d’eux que 
l’on peut, pour leur marquer notre 
zele , pour empêcher que nos ennemis 
&c nos concurrens ne profitent de notre 
abfence pour nous calomnier ; 8c enfin , 
être en vedette perpétuelle des occa- 
fions qui peuvent fe préfenter à notre 
avantage. 

Il ne refte plus qu’à expliquer ce que 
c’eft que cette hardieffie marquée comme 
une qualiténéceffaire pour faire fortune. 

La hardieffie eft une liberté de fe pré- 
fenter avec une noble affurance 8c avec 
des grâces auprès de ceux qui peuvent 
, contribuer à notre avancement ; elle a 
pour oppofitiqp , la fotte timidité ; ÔC 
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pour excès , l’effronterie & l’importu- 
nité. C’eft cette hardieife qui foutient la 
patience , pour ne nous pas rebuter des 
premiers refus, & qui par la perfévé- 
rance nous fait enfin obtenir ce que nous 
délirons. 

Il faut que cette 4 iardiefiTe foit pru- 
dente & accompagnée de modeftie , & 
non comme celle de ces gens qui fe four- 
rent par-tout , à qui il fuffit de favoir le 
nom d’un homme , pour l’aborder, ou 
d’avoir vu une Dame dans une Eglife , 
de quelque qualité qu’elle foit, pour fe 
donner une entrée chez elle ; fi l’on eft 
afifez facile pour les recevoir, curieux ils 
s’intriguent dans les affaires de la maifon: 
ils y placent des domeftiques: ils les quef- 
tionnent : ils traitent dans la fuite d’égal 
à égal avec les maîtres : fouvent pren- 
nent-ils des tons fupérieurs , après s’étre 
rendus des Commensaux perpétuels , & 
des Sur-in’tendans de toutes les affaires. 

La connoiffance de ces fortes d’ef- 
frontés eft à craindre , & quoiqu’il y en 
ait qui par cette voiefe foient poufles, 
leur exemple eft dangereux ; mais en 
tempérant notre hardieife de modeftie , 
foyons toujours prêts à profiter des con- 

H v 
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jonttures favorables qui fe préfenteront, 
& ne les perdons pas par une lâche timi- 
dité : voilà les qualités néceffaires pour 
toutes perfonnes en général; probité, 
vigilance, économie, patience & har- 
diefle.Nous allonspaffer en revue chaque 
état en particulier, *& ce qui y eft propre 
pour réufïîr & s’y pouffer à la fortune; 
chaque condition exigeant des vertus 
fîngulieres. 

. CHAPITRE IX. 

Des moyens particuliers cT arriver à la 
fortune dans l'Eglife. 

L ’Etat de l’homme d’Eglife n’efl 
pasfeuleinent lepremierfelon Dieu, 
au culte duquel ceux qui fembraffent 
font particuliérement deflinés , mais il 
i’elf félon les hommes , par fon rang , 
par la vénération qu’il infpire , & par la 
facilité qu’il y a d’y faire une grande for- 
tune. Car enfin, quelques peines , quel- 
ques foins laborieux qu’un homme fe 
donne dans les autres profeffions , y en 
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a-t-il une feule qui puifle du foir au matin, 
nous procurer vingt , trente ou cent 
mille livres de rente d’un trait de plume; 
c’eft ce quel’on voit tous les jours arriver 
dans l’Eglife. Tel fe couche fans un fol, 
qui le lendemain eft enrichi pour le refte 
de fes jours. Telfe leve petit Chapelain, 
qui fe couche gros Bénéficier ou riche 
Prélat ; & c’eft dans cette profeflion que 
l’on voit les plus parfaits miracles de la 
fortune , & les plus grands coups du fort. 
Mais heureufement , nous fommes dans 
un fiecle & fous un régné où la feule 
vertu & le mérite diftingué peuvent , 
dans cette profeftion , élever aux grandes 
Prélatures. Prefcrivons feulement le che- 
min que doivent tenir ceux quiafpirent 
aux honneurs , & même à tous ceux qui 
s’y deftinent; puifque l’Ecriture elle- 
même n’en interdit pas le defir, & qu’au 
contraire , elle promet des bénédiéf ions 
& des richeiïes à ceux qui marchent dans 
les voies droites , & rempliflent des 
devoirs plus faciles aux Eccléfiafti- 
ques, qu’aux autres. L’homme d’Epée 
hafarde fa vie pour fon Souverain Sc 
les intérêts de fa patrie. L’homme de 
Robd n’a point de charge , qu’il ne l’a- 
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chete au poids de l’or , (k demeure fixé 
dans fa -place. Le Financier ÔC le Négo- 
ciant peuvent fupporter des pertes & des 
banqueroutes , malgré toutes leurs pré- 
cautions. L’homme d’Eglife eft en pleine 
fécurité tous les jours ; fans bourfe dé- 
lier , il peut monter de degrés en de- 
grés, jufqu’à la Primatie & au Chapeau, 
quelque médiocre qu’ait été fa naiffance; 
il vit dans une paix profonde , &c‘ fut-il 
endetté pardeffus la tête , il fera bonne 
chere malgré fes créanciers. 

Pour donner un exemple utile , & qui 
foutienne nos réflexions, on ne peut 
propofer un modèle plus parfait que celui 
de l’Archevêque de M . . . . Né dans les 
grandeurs , & élevé tout jeune dans les 
premières dignités du Sanétuaire, ils’eft 
toujours montré doux , humble , affable, 
humain , charitable , bienfaifant , fe 
communiquant fans baffeffe avec les 
petits, fe foutenant fans orgueil avec 
les grands : fa maifon, fa table, fon 
équipage, n’ont dans leur propreté, que 
ce qu’exige l’honneur de fon carac- 
tère : il eft favori , fans arrogance ; fa- 
vant , fans préfomption ; riche , fans va- 
nité j St tient pour maxime , que rien 





du Monde. ' i8î 

n’approche plus l’homme de la divinité, 
que d’entrer dans les befoins des indi- 
gens , fecourir les affligés , & délivrer 
ceux qui font opprimés. 

Il eft nécefïaire qu’il y ait des Prélats : 
il eft de l’honneur du miniftere , que ces 
Prélats foutiennent avec dignité la gran- 
deur de leur cara&ere; & par consé- 
quent, il faut qu’il y ait des richefles at- 
tachées à ces dignités : il n’eft point 
blâmable qu’un homme y afpire , lors- 
qu’il fe fent un talent proportionné , ÔC 
il lui eft glorieux de Suivre les voies 
droites qui peuvent l’y conduire ; on 
Sait meme , qu’il eft difficile de Se pro- 
pofer les dignités eccléfiaftiques pour 
Seul objet de Ses travaux , Sans qu’il s’y 
mêle un rayon d’ambition; quelque 
épuré que Soit le cœur de l’homme , il 
ti?nt à l’humanité ; mais l’ambition , 
fondée Sur un vrai mérite, n’a rien de 
répréhenfible , pourvu que l’intérêt, qui 
eft la lource de tous les défordres , n’y 
entre pour rien, & que cette ambition 
puifle«etre d’accord avec la piété , qui 
eft utile à tous les hommes } & plus 
particuliérement à ceux qui Se deftinent 
aux Saints minifteres; ellel’eft même à un 
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tel point , que quoique fon apparence 
extérieure fans réalité , foit la plus lâche 
de toutes les fourberies, elle a néan- 
moins fervi à bien des gens pour les 
porter aux grandes dignités. 

Encore, fi les faux dévots s’en te- 
noient à cet extérieur lunule, mais ils 
lont , par une fuite ordinaire , orgueil- 
leux, avares & vindicatifs ; trois vices 
qui font les contraires ^le l’humilité , 
de la charité & de la douceur , qui font 
les attributs de la vraie piété ; c’eft l’hu- 
milité qui nous fait connoltre le peu 
que nous fommes par rapport à Dieu , 
qui nous a dit : que fi l’on ne fe faifoit 
pas aulfi petit que l’enfant qu’il mon- 
trait , on nç participeroit jamais à fa 
gloire. 

C’eft la charité qui défigne le ^pn 
Eccléfiaftique & le grand Prélat, non- 
feulement par l’intérêt de fon devoir, 
mais encore pour le inonde ; puifque fi 
nous remontons à l’origine des bénéfi- 
ces , nous verrons qu’ils ne font que les 
fitnples adminiftrateurs des biens qui y 
font attachés, obligés d’en diftribuer f 
une partie aux pauvres. 

La douceur que L’Evangile appelle 
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inanfuétude , détruit dans le cœur juf- 
qu’à la racine de la vengeance , qui eft 
le vice favori des hypocrites , qui fous 
des dehors affeftés , cachent leur fiel 
fous le voile de l’intérêt du Ciel. 

•* ' La piété & ces trois autres qualités , 
font eflentielles devant Dieu ; il en eft , 
félonie monde, qui peuvent contribuer 
à la fortune de l’homme d’Eglife ; la 
fcience, la naiftance, & le crédit de 
nos amis: diftinguons encore la fcience 
qui fe renferme dans le cabinet, de 
celle qui fe produit dans le monde : 
la première eft plus propre à conduire 
aux honneurs , qu’aux richeflfes ; parce 
que le plaifir qu’un homme trouve dans 
l’étude augmente à mefure que fon ef- 
prit s’ouvre, qu’il fait plus de décou- 
vertes , & qu’il quitte toutes fortes d’af- 
faires & d’intrigues , pour s’occuper de 
fon travail intérieur. Or, la fortune & 
les richeftes ne viennent pas chercher 
un homme qui ne fe remue pas pour 
elles , ce ne font que les intrigues & le 
commerce du monde qui les donnent ; 
voilà ce qui fait qu’un habile Doéleur 
meurt fouvent aufiTi peu avancé dans les 
dignités de l’Eglife, que lorfqu’ila pris le 



184 La. nouvelle Ecole 
bonnet , fi ce n’eft par fes grades , qui ne 
lui procurent que de quoi vivre ; mais 
lafcience , qui met l’homme d’Eglife en 
fpe&acle , par le talent de la prédica- 
tion , s’il y excelle, eft la voie la plus 
fûre & la plus ordinaire ; il entre plifc 
dans le commerce des mondains , par la 
vue des grandeurs qui fe préfentent à 
fes yeux , & par les applaudiflemens 
dont on le flatte , & il en conçoit infen- 
fiblement plus d’ambition que les autres ; 
enfin , pour corriger les mœurs du fie- 
cle , il faut les apprendre , & connoître 
l’hommé à fond pour le toucher par 
l’endroit fenfible ; & à force d’étudier 
l’homme pour le corriger , on devient 
homme foi-méme ; mais l’écueiljfe trouve 
fouvent dans le port , fi l’on ne le pré- 
voit , fi l’on s’y expofe , fi l’on monte 
dans la chaire fans une capacité fufti- 
fante, & fi la mémoire & le débit n’y ré- 
pondent pas, ou fi les mœurs démentent 
la fafnteté & la pureté du difeours. 

L’illuftre Mafillon eft le meilleur mo- 
dèle: Ion efprit étoit vif & pénétrant, 
fon jugement folide , fon imagination 
élevée, fa mémoire fidelle ; il concevoit 
avec une netteté merveilleufe j il poflfé- 
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doit l’Ecriture; fes penfées fublimes cou- 
loient de fa bouche comrf^ des fleuves 
rapides ; rien ne s’y gênoit , rien ne s’y 
confondoit , tout étoit à fa place , 6* 
tout y plaifoit; fa voix s’infmuoit avec 
un charme fenfible , jufques dans les plus 
ffecrets replis du cœur ; fon vifage ou-* 
vert, fes yeux modefles , quoique pleins 
d’un feu divin , fecondoient admirable- 
ment fon gefle, qui n’avoit rien ni de 
languiffant , ni de forcé, mais qui , tou- 
jours convenable à la matière, ne fai— 
foient que prêter à fon difcours , les mou- 
vemens néceffaires pour mieux frapper. 
Faut-il donc êtrefurpris , fi avec des ta- 
lens fi fupérieurs , foutenus d’une vis 
pleine d’intégrité, il foit parvenu à l’E- 
pifcopat. 

Mais il ne fuffit pas toujours de prê- 
cher & de bien prêcher pour fe faire une 
fortune dans l’Eglife ; les rivaux y met- 
tent des obftacles. Quelquefois le mé- 
rite opéré feul , quand il efl favorifé par 
une heureufe étoile , finon , il faut re- 
courir aux patrons , à l’intrigue & à l’ap- 
pui des puiflances. 

La naiflfance produit toujours une ef- 
pece de crédit , fans parler de la fortune 
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de ces enfans des Dieux, c’eft-à-dire, 
des favoris Siales Miniftres , maîtres de 
faire & d’abbattre celle des autres , 8>C 
qui n’oublient jamais de travailler à celle 
de leur famille, parce que les avantages 
que leurs proches tirent de leur appui , 
de rapportent plutôt au crédit, qu’à la 
naiffance. Nous ne parlons que de ceux 
qui entrentjeunesdansTEglife avec une 
naiffance illuftre , fans appui direél du 
Miniftre. Il y a des familles que les titres 
&c les dignités illuftrent depuis long- 
temps , & à qui l’honneur eft comme 
héréditaire; lorfque le fang leur a donné 
cette entrée à la fortune, c’eft un grand 
pas fait pour fe pouffer au comble : fi peu 
qu’ils fe diftinguentfur les bancs des éco- 
les , dans les Chaires , ou par quelques 
emplois dont ils fe rendent capables , il 
eft prefqu’impoflible que la fortune ne 
les diftingue aufli. 

Il ne faut pas encore compter fur la 
feule nàiiïanc^, pour faire fortune dans * 
l’Eglife, il faut qu’elle foit foutenue par 
le mérite &t la capacité, & que tous les 
trois enfemble produifent un effet heu- 
reux , à proportion des amis du crédit 
qu’elles procurent; puifque fans intri- 
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gués , fouvent elles n’operent rien. Audi, 
quand nous avons obfervé que le crédit 
& les intrigues font la fortune d’un 
homme d’Eglife , nous n’avons entendu 
parler que de ceux qui, indépendam- 
ment de la nailfance & de la capacité » 
profitent du crédit que leur procurent les 
* intrigues. 

Il faut donc qu’un hdtotme , qui veut 
fe poufter dans l’Eglife , & qui fe.fent 
des qualités propres à y réuflir, com- 
mence , en entrant dans le monde , à fe 
choifir un patron qui ait du crédit dans 
les chofes qui concernent cette profei- 
fion ; & fi l’occafion ne s’en préfente 
pas d’elle-même , qu’il travaille pour la 
faire naître , en fe procurant des entrées 
auprès de ceux qu’il fe deftine pour pa- 
trons. Nous ne parlons pas pour les en- 
fans des Dieux , qui n’ont pas befoin de 
travailler pour y arriver; ils naifîent 
mitrés: mais comme tous ceux qui em- 
brafient cet état, ne peuvent pas avoir 
les Miniftres & les favoris pour peres ou 
pour patrons, il faut s’infinuer auprès 
- de ceux qui ont l’oreille des maîtres, en 
regardant plutôt l’emploi , que la qualité, 
parce que les grands Seigneurs ayant de 
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plus grandes néceffités que les autres, 
ont affez befoin de leur crédit, pour le 
foutenir eux-mêmes, ils demandent avec 
moins de hardieffe pour d’autres , & 
font plus obligés de fe ménager , que 
ceux qui ont un emploi qui les appro- 
che davantage du maître , & qui les rend 
plus familiers. Mais, il n’y a point d’état 
dans lequel iHfoit plus néceffaire de ne 
fe point faire d’ennemis , que dans l’E- 
glife; le nombre des afpirans y étant 
prodigieux , le moindre petit obflacle 
vous traverfe & vous arrête , la jaloufie 
s’en mêle, & il n’y a point de li petit 
ennemi, qui ne foit à craindre. D’ail- 
leurs, le mérite qui n’eft- point prô- 
, né , court rifque , quelque grand qu’il 
foit, d’être étouffé par la foule de ceux 
qui font prônés & appuyés : c’eft un . 
bonheur bien rare , que fans patrons on 
foit déterré & élevé au préjudice de 
ceux que de puiffans amis prennent foin 
de mettre dans un beau jour , le mérite 
n’ayant d’éclat , qu’autant qu’il eft pu- 
blié. • 

Il faut encore diftinguer entre être 
loué & être prôné : on loue avec froi- 
deur ôc indifférence, mais on prône 
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avec chaleur ceux qu’on veut avancer ; 
& chacun ayant Tes proches & Tes amis, 
ou Tes créatures, on ne va pas s’avifer de 
publier avec ardeur le mérite d’un hom- 
me, qui pourroit exclure ceux que l’on 
veut appuyer. Ajoutez l’envie naturelle 
à tous les hommes , de ne travailler à 
l’élévation des autres , qu’autant qu’on 
efpere en tirer de la gloire de l’utilité. 
Il faut donc prendre garde à ne pas 
confumer fon temps auprès de ces fortes 
d’amis inutiles , qui ne travaillent jamais 
que pour eux-mêmes , & qui dans l’oc- 
cafion , trouvent toujours des raifons 
pour s’excufer du bon office que l’on 
attend d’eux : le meilleur patron eft 
celui qui a du crédit près du maître , 
relativement aux grades de l’Eglife , ou 
qui par lui-même peut nous y élever : 
qu’il foit homme d’efprit , confiant dans 
fes amitiés , que fon luffrage ait du poids 
dans le monde , & que fon abord foit 
doux , qu’il ait l’ame grande & géné- 
reufe , & enfin , qu’il fâche diftinguer le 
mérite , &c qu’il l’aime. 

Il ne fuffit pas encore de connoître le 
caraélere de fon patron , il faut favoir 
par quelles voiçs on peut s’infinuçr au- 
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près de lui St s’y maintenir ; il en efl 
trois moyens ; ou parce qu’il le fait un 
honneur de vous connoître , & de pro- 
téger en vous la vertu St le mérite , ou 
parce que l’appui qu’il vous prête , tourne 
à fa propre utilité , par les lervices ou la 
reconnoiffance qu’il en retirera , ou 
parce que vous contribuez à fes plaifirs. 
Le premier moyen , eft le plus noble Sc 
le plus rare ; le fécond , eft le plus ordi- 
naire St le plus fur ; St le troifieme , efl: 
le plus vif, St le moins louable. Le ha- 
fard , l’enchaînement des affaires, ou les 
liaifons avec d’autres amis nous don- 
nent les premières entrées. L’eftimeque 
nous faifons naître de nous , fert à profi- 
ter des circpnftances , pour nous intro- 
duire plus intimement ; St c’eft notre 
prudence qui nous y maintient , en nous 
faifant rechercher tout ce qui eft hono- 
rable , utile ou agréable à ce patron. Ce- 
lui qui fe fait un honneur défintérefle de 
protéger St d’avancer un homme de mé- 
rite , parce cet homme eft vertueux, 
donne une preuve convaincante qu’il a 
lui -même beaucoup de mérite St de 
vertu; car, l’intérêt St le plaiftr domi- 
nent /i fort dans le cceiy des hommes, 
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qu’il eft rare qu’ils aiment par le feul 
motif de l'amitié. 

A l’égard des plaifirs auxquels on peut 
être utile , tous ne font pas d’une natu- 
re vicieufe. 11 icroitdela derniere infamie 
à un homme qui afpire aux dignités de 
l’Eglife , d’entrer dans des lâches com- 
plaifances auprès de ceux qui pourroient 
lui en ouvrir le chemin. 

Tout c% que nous venons d’expofer, 
fe réduit donc à fe faire des patrons , fans 
quoi, on ne feroit que languir dans de 
vaines efpérances, & à ne mériter leur 
proteélion que par les voies de l’hon- 
neur & de la vertu : qu’une réputation 
acquife infpire à nos protefleurs le defir 
de nous connoître , & les difpofe à nous 
aimer ; affermiffons-nous dans leur cœur 
par la modeftie, la candeur , le refpeél: , 
l’affiduité & la piété ; pénétrons enluite 
avec prudence tous leurs penchans , &c 
par une complaifance qui n’ait rien de 
bas , entrons dansce qui peut leur plaire, 
rendons-nous utile &*néceflâire à leurs 
intérêts, que quelques bons offices 
rendus à propos les en perfuadent ; en- 
fin , fans les importuner à contretemps , 
attendons avec patience l’occafion, 
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Cet état eft trop faint , pour employer 
d’autres moyens que ceux de la vertu la 
plus pure ; c’eft ce qui fait que l’on ne 
peut avoir trop d’horreur pour les trois 
mauvaifes voies qu’emploient ceux qui', 
par une indigne profanation & par des 
intrigues criminelles, veulent, à quel- 
que prix que ce toit, jouir des biens de 
l’Eglife. 

Ces trois mauvaifes voies éant; la fi- 
monie, la féduéfion & la confidence. 
Les uns éblouiftent les yeux d’un Titu- 
laire , par l’éclat corrupteur de l’or ; les 
autres emploient les charmes féduéteurs 
de la débauche ; & les autres , pour 
jouir en fecret de ce qu’ils ne peuvent 
pas poïïeder ouvertement , abufent du 
nom d’un autre, &: par des confidences 
facrileges , rendent criminelle la bonne 
foi, qui dans tout état, eft une vertu des 
plus néceftaires dans le commerce de la 
vie civile. 

Le dévot n’eft guere moins odieux ; „ 
c’eft arracher par" des fubtilités de chi- 
cane , le bénéfice d’un autre, mettre 
fes défauts en évidence. Toutaccufateur 
eft détefté des gens de bien : le miniftere 
public feul en doit faire ufage. 

Ne 
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Ne peut-on pas ajouter à ces voies 
indiquées la pluralité des bénéfices , cen- 
furée par les Conciles , & fi commune 
dans ce fiecle , où le luxe prend tous les 
jours de nouveaux accroiffemens. Un 
Evêché de cinquante mille livres de re- 
venu ne peut fuffire , on y joindroit en- 
core abbayes fur abbayes : l’exemple 
des fupérieurs n’a que trop de force fur 
les inférieurs. * 

Combiep encore de Bénéficiers qui, 
pour éluder les fondions auxquelles ils 
font affujettis , achètent des charges à la 
Cour : c’eft l’affaire des Cafuiftes de dé- 
cider s’ils font en fûreté de confidence, 
ou qu’ils en appellent à leur intérieur. 

Tout cela prend fa fource dans des 
principes contraires à ceux fur lefquelseft 
fondée la vie eccléfiaftique, 8c fur ce que 
les Titulaires n’ayant alpiré aux bénéfi- 
ces que par la vue d’un revenu temporel, 
par unlnotif d’avarice , ou pour avoir de 
quoi mieux fournir à leur fafte & à leurs 
plaifirs, eft prefqu’impoflible que le 
naufrage ne foit la fin d’un fi malheureux 
embarquement. « . 

Rien n’eft fi relevé, que l’état ecclé- 
fiafiique; rien de fi augufte , que le Ca- 
Tom . /. * ‘I 
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raéfere facré qui lui efi: propre ; rien de 
fi vénérable , que la vertu dans ceux qui, 
comme principales lumières , y font éle- 
vés dans les plus éminente^ dignités ; 
mais cette vertu ne peut s’y trouyer foli- 
dement , fi avec un entier Apurement de 
cœur , l’on n’y efi: arrivé par des voies 
.qui ne laiflent aucun remord. Comme 
de la meilleure chofe il fe fait la pire cor- 
ruption * rien n’eft fi méprifable que ce- 
lui qui , dans cette profeffion, efi: afiez 
malheureux pour y porter un cœur cor- 
rompu , & qui avec un extérieur hypo- 
crite & même politique , s’endurcit 
tellement dans la profanation, qu’il 
étouffe en foi la fyndérefe, & par ce 
moyen, pouffe la dépravation bien plus 
loin, que ceux qui ne mettent pas la 
main à l’encenfoir. 

Je finirai ce Chapitre par quelques 
traits du difeours de l’Ecole de l’homme 
par un Auteur anonyme. 

Il efi délicat, dit -il, de traiter le 
Chapitre des gens d’Eglife , il efi dan- 
gereux de décrire la licence de leurs 
mœurs; mais ri’y ^-t-il pas de fe foi- 
blefle à difiimuler leur conduite , & à 
en altérer les nuances. 
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Rien de plus refpe&able que ceux 
d’entr’eux ,, qui fideles au devoir du 
caraélere faint dont ils font rfevêtus , 
brillent au milieu de la dififolution ; ils 
reflemblent à ces étoiles , qui de 4’em- 
pirée , pendant les ténèbres d’une nuit 
iombre& féreine, jettent des feux étin- 
celans jufques fur la terre : leur éclat les 
rend admirables. 

Mon fils eft boflu , a la jambe cro- 
chue , il bégaie , il eft louche , qu’en 
faire , dit Aftorque ? un Abbé, répond 
un ami ; vous avez ducrécfît , il ne pourra 
manquer ; la vocation du fils d’Aftorque 
eft fa vicieufe conftitution. 

On eft chargé de famille , l’aîné eft 
commis pour répondre au monde de la 
gloire de fa maifon ; il a les portes , les 
rentes , les châteaux , les fermes &. les 
terres ; wn cadet , réduit à la légitime , 
ne vivroit qu’à peine , pendant que fon 
frere auroit des domeftiques mieux vêtus 
& mieux nourris que lui : pour pafer 
l’indécence, on deftine ce cadet à l’E- 
glife , en dix ans il doit être Evêque , Sc 
il le fera. Que doit-on attendre d’une 
vocation tirée, pour ainfi dire, à la 
courte paiMe ? Que fera-t-on du troifie- 

I i] 
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me fils ? il n’a d’autre parti à prendre , 
que la Religion ; on a des^unis , St il 
s’avancera. Quel Couvent choifira-t-il ? 
fans doute une Abbaye , dont on lui 
promet qu’il fera à la tête avant dix ans ; 
autre vocation auffi-bien fondée que les 
précédentes. 

Les biens de l’Eglife deviennent des 
effets que l’on hypotheque , ils font en 
furvivance comme un Office ,ou comme 
.une Charge. * 

Philon a un vieux oncle qui poffiede 
un gros bénéfice , qu’il eft le maître de 
réfigner ; le laiffiera - 1 - Ô11 paffier Hans 
d'autres mains ? n’efl-il pas plus naturel , 
dit Philon , que ce foit mon neveu qui 
l’ait, qu’un autre ? oui : St dans le même 
moment , il fait couper les cheveux à 
fon cadet , lui paffie lui-même au cou le 
petit collet , St le fait tonfurer»; c’ell un 
enfant de dix ans , incapable de foulever 
le poids immenfe dont on le charge ; il 
eft efpiegle, mutin, peu docile, en un 
mot , tout fait pour être dans le monde ; 
qu’importe , il faut qu’il foit Abbé. Le 
vieux Titulaire meurt , St à douze ans 
voilà le jeune Philon pourvu d’un bé- 
néfice à charge d’ames j on obtient di£ # 
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penfe , on le fait delfervir pour centécus 
par un Moine ou par un Vicaire , le pere 
du jeune Prieur devient fon Intendant , 
fans rendre compte , bien entendu ; on 
met notre jeune homme au coilegS , 
l’âge développe fon tempérament , fes 
inclinations empirent , au lieu de deve- 
nir meilleures : la dillipation du college 
lui fait le roman des pallions ; s’il a de 
• l’efprit , il ne fera que trop porté à n’en 
pas relier à la fimple théorie ; s’il n’en a 
pas , ce fera allez de fa complexion & 
d’un peu de liberté , pour le pouffer à 
en fav#r davantage. 

La nature , qui fe trouve fouvent trop 
près de notre cœur , lui ouvre le livre 
du monde , fes ufages différens le frap- 
pent , & ne lui ôtent pas fon goût pour 
la connoilfance des plailîrs ; il les ap- 
perqoit , il voudra les approfondir : quel 
progrès ne fait pas dans cette fcience un 
jeune homme, dès qu’il déliré d’en faire. 
Voilà toute la vocation ‘de bien des 
^•êtres , dans certaines familles. 

Quel eft le Pontife , quel eft le Prê- 
tre à qui l’on peut appliquer le témoi- 
gnage que i’Ecriture rend à Samuel ; 
m il gouverna , dit - elle , les enfans 

I iij 
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» d’Ifraël avec tant d’intégrité , que 
» nul ne lui peut rien reprocher ; » où 
» eft - il ? il n’y en a qu’un feul qui le 
mérite , c’eft Philotime : toujours ré- 
futent dans l'on Diocefe , qu’il édifie par 
f«s moeurs , autant qu’il l’infttruit pâr 
la parole ; c’eft lui qui fuit la molefle 
& la débauche des villes, le luxe Sc 
l’orgueil de la Cour, aimé de Dieu, 
approuvé des hommes , & eftimé de tout 
fon peuple , qui le regarde comme fon 
pere , Sc qu’il regarde comme fes en- 
cans , fans dettes , fans procès , fans 
fafte & fans foiblefîes : homme #e con- 
dition par fa naiflance , homme diftin- 
gué par fes vertus , bon Prêtre , vrai 
Chrétien , honnête homme & bon ci- 
toyen , Evêque & fujet du Prince , voilà 
le nouveau Samuel , qui , comme Dieu 
dont il eft l’image , n’a pas de rival qui 
puifie en approcher. 
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CHAPITRE X. 

Des moyens particuliers de fe pouffer 
à la fortune dans l'Epée. 

L ’H O M M e d’Epée a cet avantage 
pour la fortune fur les ^utres con- 
ditions , que l’ambition eft ouvertement 
fon' but , &C qv^il n’a pas befoin de cou- 
vrir , comme fait fouvent l’homme d’E- 
glife , fes vues ambitieufes fous le voile 
d’une modeftie affe&ée , en feignant de 
ne pas defirer ce qu’il fouhaite avec le 
plus de paflion. 

L’homme d’Epée ne la met à fon côté, 
que pour s’élever jufqu’aux premiers 
emplois : il le dit , il le publie , & fou- 
vent il fe chagrine de ce que la fortune 
tarde à lui donner les récompenfes qu’il 
croit avoir méritées; par là, cet état 
a un grand avantage fur les autres , de 
pouvoir applaudir à fon ambition, &C 
voguer à voilfes déployées à lj fortune. 
Tout eft brillant , tout eft attrayant 
dans les dehors de cette profeflion : 


zoo La nouvelle Ecole 
l’éclat des récompenfes frappe vive- 
ment le cœur; les airs diftingués qu’on 
y prend , &c qui donnent près de l’un Sc 
de l’autre fexe des entrées favorables ; la 
pompe des habits des équipages , 
qui n’y efl pas feulement autorifée ,mais 
même «éceffaire ; l’élévation qui arrive 
par degrés , & que l’on croit devoir à 
foi-même &C à fon mérite propre ; les 
relations avec les Grands , la liberté 
d’une vie moins circonfpe&e fur les plai- 
firs que celle des autres ; toutes ces 
chofes font autant d’appas qui attirent 
la jeunette, facile à fe laitter prendre 
par les dehors , & qui ne connoît fou- 
vent les fatigues , les chagrins & les 
dangers dont ces avantages font con- 
trebalancés , que lorfqu’ils y font en- 
gagés. Combien de jeunes gens aban- 
donnent l’expe&ative des charges très- 
lucratives ou d’emplois qui les condui- 
raient à une ample fortune, pour une 
Lieutenance d’infanterie , & dont ils fe 
mordent les doigts quand il n’eft plus 
temps ? 

On ne peut aufli difeonvenir , que la 
gloire Çu’un homme acquiert par les 
armes , eft , félon le monde , infiniment 
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fupérieure à celle que l’on peut fe don- 
ner dans les autres profdïions , puifqu’il 
l’achete au prix de Ion fang & d’une vie 
qu’il a mille fois expofée pour y arriver ; 
& pour en donner un exemple bien pal- 
pable , jettons les yeux fur le fameux 
Jean Bart : ce héros hé dans une cabane, 
élevé parmi les pécheurs & les mate- 
lots, a commencé parles moindres em- 
plois ; fon admirable capacité dans la 
marine, foutenue d’une intrépidité à 
toutes épreuves , d’une fermeté plus iné- 
branlable que les rochers , d’une pru- 
dence confommée , que rien n’étonnoit 
ni ne dérançreoit , le rendit la terreur 
du nord, le bouclier des côtes françoi- 
fes , le foudre qui a fait trembler 
dans fes vailTeaux & jufques dans fes 
ports , l’ufurpateur de l’Angleterre ; une 
gloire ainfi acquife , eft fans doute au 
defïus de celle que les autres états peu- 
vent donner , & l’on ne peut pas à 
meilleur titre avoir acquis l’eftime du 
Monarque , & les récompenfes illudrcs 
dont fa juftice l’a honoré, mais fans citer , 
d'autres modèles , & pour entamer nos ' 
inflru&ions ,. nous polerons pour prin- 
cipe, que pour réuiîîr dans cet état, il 
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faut y être appelle par la voix du cœur, 
6c commencer de bonne heure, fi le 
corps en peut foutenir la fatigue : com- 
me fouvent on s’avance fuivant fon 
rang , lorfque l’on n’eft pas de ceux que 
leur naiflance fait pafler fur le ventre des 
autres , plutôt on part , plutôt ®n ar- 
rive au but. 

La vocation dans le métier de la 
guerre , eft la véritable bravoure ; nous 
la définirons une intrépidité d’ame , avec 
laquelle nous voyons le péril , 8c où nous 
fommes déterminés à nous expofer avec 
prudence, parle point d’honneur, 8c 
en confervant notre jugement avec au- 
tant depréfence d’efprit , que fi nous n’y 
étions pas : 8c c’eft tout ce tjui ne fe 
trouve pas dans les téméraires, les pol- 
trons 5c les faux braves. 

Le téméraire peche , en ce qu’il fe 
jette dans le péril , fans-le connoître, 8c 
fans être guidé par la prudence , qui con- 
fiée à mefurer avec juftefle fes forces 5c 
celles de fon ennemi, & juger s’il y a de 
la poffibilité a réuffir dans ce qui fe pré- 
fente. Ce n’eft pas que la témérité foif 
toujours 8c en toutes occafions , à re- 
jetter : il y en a qui en certaines con- 
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jon&ures , font néceffaires ; & à Ie-bien 
prendre , il vaut mieux pécher par excès, 
que par défaut , & principalement le fol- 
dat; car , ce n’eft pas à celui qui obéit, 
à examiner la grandeur du péril , c’eft 
l’affaire de celui qui commande. 

Le poltron peche^ en ce que laco'n- 
noiffance du péril l’excite à l’éviter , &c 
que même jamais il ne fait un jugement 
jufte de ce péril, que fon imagination lui 
groflit, & lui donne en même-temps 
une fi grande défiance de fes forces , qu’il 
. n’ofe s’aflurer fur qjles contre ce péril : 
ainfi , dès qu’il l’envifage , il le fuit , fans 
fe foucier de l’honneur, auquel il pré- 
féré fa confervation. 

Le faux brave-ou l’hypocrite en ma- 
tière de coeur eft encore d’une autre el- ' 
pece ; il eft poltron au fond de l’ame , 
mais bien loin qu’il mette , comme le 
vrai poltron*, fa lâcheté en évidence , il 
veut que l’on croie dans le monde que 
l’honneur le touche , & il fait toutes les 
démarches extérieures pour l’inftnuer: 
mais le péril eft la pierre de touche de ce 
faux or. Tant qu’il fe perfuade qu’il n’y 
a point de péril, il pouffe fa prétendue 
bravoure jufqu’à l’infolence ; mais le pé- 
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ril eft-il réel , le mafque tombe. De là 
vient que quand ces fortes de gens fe 
trouvent avec ceux qu’ils croient plus 
poltrons qu’ils ne le font eux-mêmes, 
ils s’élèvent contre eux jufqu’à l’infulte; 
niais font-ils devant gens qu’ils connoif- 
fent vrais braves , Us pliqpt , & fouffrent 
toutes fortes d’outrages. 

Diftinguons encore, que quand nous 
parlons du vrai brave, qui connoît le 
péril , & qui s’y expofe avec connoif- 
fance , jugement Sc prudence , nous ne 
prétendons pas diroque ce foit fans émo-* 
tion intérieure ; car tout homme, tel 
qu’il puilîe être , s’il n’eft fou, fent la 
nature fe remuer à la vue du péril. Il y a 
dans tous les hommesmn certain delir de 
fe conferver*, que la nature elle-même 
leur a imprimé, & que tout le raifonne- 
ment imaginable ne peut fupprimer ; 
mais le devoir , l’honneur,* la confiance 
qu’il a dans fes forces , &c le defir de 
vaincre fon ennemi , qu’il fait n’être pas 
invincible, triomphent de cette émo- 
tion , qui ne fe fait plus lentir dans 
l’aélion ; & qu’au contraire , les poltrons 
& les faux braves la fentent plus dans 
l’a&ion, qu’auparavant. Dans les pre- 
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miers , FaéVion donne par fa chaleur plus 
de mouvement & de rapidité au fang , 
il s’en éleve plus d’efprit au cerveau , qui 
empêchent alors l’imagination de voir le 
péril. Le fécond fent plus d’émotion dans 
l’aéfion, qu’auparavant , parce que l’ap- 
préhenfi»n étant plus forte que 1^ vue de 
ion devoir , le defîr de la gloire , ou la 
confiance en fes/orces , le fang fe retire 
par un effet naturel , fe refroidit &fe con- 
denfe à mefure qù’il approche du péril : 
& ce froid , qui le fait trembler, empê- 
che que les efprits chauds ne lui montent 
à la tête. De là vient auffi , que le faux 
brave eft toute vanité quand le péril eft 
éloigné & fuit , dès qu’il eft proche. 
Nous pouvons pofer pour principe, 
appuyé fur l’expérience , que de dix 
hommes , il y en a fept au moins poltrons 
ou faux braves: ceux-ci ne s’avancent 
que lentement à Ja fortune , ou par des 
fentiers , des intrigues , & de la faveur. 

La véritable bravoure eft donc l’attri- 
but effentiel de l’homme de guerre , 
comme la piété eft celui de l’homme d’E- 
glife , la foupleffe celui tlu Courtifan , 
l’équitécelui du Juge , l’exaélitude & la 
probité celui du Financier , Sc la bonne 
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foi celui du Négociant. Mais cette qua- 
lité feule ne fuffit pas pourfe pouffer; fl 
faut qu’elle foit accompagnée de beau- 
coup d’autres, dont la principale & la 
fécondé en ordre , eft la fageffe : il n’y a 
pas d’état qui en exige davantage. Tout 
homme qui a une épée à fon cô^ , & qui 
veut réuflir , doit fe faite un principe 
d’être plus fage que dans toute autre 
condition, parce que les occafions de 
faire des folies font plus fréquentes. L’a r 
mour , le jeu , le point d’honneur , dont 
on fe fait fouvent une fauffe idée , la fa- 
cilité d’exciter & de vuider une querelle, 
le defir que l’on a d’être eft imé brave, 
le parti que l’on croit devoir prendre 
pour les amis offenfés , toutes ces chofes 
font autant d’écueils à la fortune d’un 
homme d’Epée, s’il ne fait les éviter : la 
loi eft auffi rigoureufe , qu’elle eft jufte , 
& les fuites funeftes. 11 ne faut qu ’un peu 
de réflexion , pour rendre fage ces poin- 
tilleux d’honneur , qui le mettentoùil 
n’eft pas ; puifque le véritable honneur 
efl de vouer fon fang au fervice du Roi Sc 
de l’Etat , 6? non pas, de le prodiguer 
par une fureur criminelle dans des que- 
relles , dont la fource eft moins que rien. 
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Un regard , un ris , une imagination , 
des dragées compofées avec du çhico- 
tin dans un temps de carnaval , ont eu 
des fuites funeftes. Mais , fuppofant qu’il 
y eut de véritables offenfes , y en a-t-il 
de fi graves, qu’elles ne puiffent être 
réparées par les voies établies ? & ne 
faut-il pas que notre fageffe , ou celle 
de nos amis , nous fafle (acrifier cette 
ofFenfe à l’obé-flance que nous devons 
au Souverain, qui a fait la loi avec au- 
tant de juftice , que de prudence & de 
néceflité. Feuilletons les hiftoires an- 

t 

ciennes , nous ne trouverons point que 
cette fureur des duels fût connue dans 
la République romaine : elle n’a pris 
naiffance dans cet empire , que depuis 
l’inondation des Goths. Nous ne devons 
employer le fecours de notre épée , ni 
pour nous , ni pour nos ami* ; pour nous, 
en n’offenfant perfonne, prévenant ou 
détournant les querelles , 6 c ne donnant 
jamais une finifire interprétation aux pa- 
roles & ayx avions de jios camarades. 
Il eft rare que l’on fe brouille avec des 
inconnus : & ce qu’il y a de cruel , c’eft 
que les affaires arrivent le plus fouvent 
entre les meilleurs amis. Si vous offen- 
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fez mal à propos votre ami , n’imputez 
pas à lâcheté de le fatisfaire , c’eft une 
juftice, c’eft une vertu s’il vous offenfe, ce 
fera une générolîté louable de vous con- 
tenter des juftes fatisfa&ions qu’il vous 
offrira ; & moins vous lui en impoferez , 
plus vous aurez de gloire. On doit aufîi 
employer fa fagefle pour les antres , en 
ne faifant jamais de rapport ; au contrai- 
re, en adouciffant les elprits , détruiiant 
l’aigreur , & propofant toujours des 
voies tl’ajuffemens , lorfqu’ily a offenfe. 
Ce long article doit prouver que le 
duel, que des raifons politiques ont 
rendu infâme , eff dans la profeffion mi- 
litaire le plus dangereux écueil de la 
fortune. 

Mais, dira-t-on , un homme d’Epée 
fouffrira-t-il une atteinte à ion honneur ) 
& cet honntur n'eft-il pas comme la 
neige , qui ne reprend jamais fa blan- 
cheur, dès qu’elle l’a perdue ? La ques- 
tion eft de favoir en quoi confifte cet 
honneur, qu’il, ne faut pas njelurer fur 
l’imagination échauffée d’un homme tes- 
dre délicat qui fe croit- offenfé ; le 
premier & le véritable honneur con- 
iifte dans l’obéiffance à la loi & aux 
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juftes volontés du Souverain ; & l’in- 
fraélion de cette loi , qui nous rend cri- 
minels , donne une plus scande atteinte 
à notre honneur , que toutes les'oHFenfes 
que nous pourrions recevoir d’un parti- 
culier ; parce que l’infra&ion de cette 
loi ne Ce peut réparer. Mais, il y a uti 
fécond effet qui eft bien néceilaire à 
cette profefîion , c’eft de nous rendre 
extrêmement circonfpeéls dans nos pa- 
roles, en ce qui concerne nos fupérieurs ; 
un mot échappé & rapporté avec un 
mauvais tour , peut renverfer notre for- 
tune ; combien d’exemples de gens exi- 
lés , renvoyés de la Cour pour une 
raillerie 6c un mauvais bon mot contre 
les Favoris du Prince, contre les Minif- 
tres 6t même les Favoris des Minières ? 
Il y a tant de gens qui cherchent à faire 
leur cour aux dépens des autres , qu’on 
eft trahi dans le moment que l’on croit 
ne parler qu’à fes amis les plus fîcleles ; 
6c c’eft dans les armes qu’il faut avoir 
cette circonfpeéf ion , plus que par-tout 
ailleurs ; parce que l’avancement dépend 
du bon ou du mauvais compte que les 
Généraux ou les Miniftres rendent de 
la conduite d’un homme ; 6c l’«a eft 
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fouvent bouleverfé , fans que l’on fâche 
la caufe de fa chûte. 

Lorfque l’#n fe fent donc le coeur 
propre par une vraie vocation à cet état, 
& que l’on s’eft déterminé à cette fageflfe 
néceflaire , il faut travailler à acquérir 
lestalens relatifs au métier de la guerre ; 
& ils ne font pas d’une petite difcuflîon. 
Sans parler des exercices qui rendent le 
corps plus fort , plus agile , plus fouple 
plus adroit , & qui font du reffort des 
peres qui deftinent leurs fils aux armes ; 
comme Ta danfe , qui donne un air aifé 
& plus de grâce ; la falle , qui dénoue 
les nerfs , rend le corps plus fouple , & 
fert à fe défendre dans les cas indifpen- 
fables ; le manege , qui apprend à fe 
rendre maître des chevaux , les monter 
adroitement , & les connoître : trois 
exercices abfolument néceflaires ; il eft 
d’une extrême conféquence de s’appli- 
quer à quatre fciences préliminaires , 
qui dans la fuite feront pour tous Mili- 
taires , de très - grandes difpofitions à 
leur avancement ; la Géographie , l’Hit 
toire , les Mathématiques , dont les For- 
tifications font la partie principale, & les 
langues voifines , mais fur - tout l’alle- 
mande. 
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Outre que la Géographie eft la bouf- 
fole de l’hiftoire, & que l’on ne peut 
prendre goût à l’une , fi l’on ignt>re l’au- 
tre , il efl: certain que les connoiflances 
que dônne cette fcience, ouvrent l’efi- 
prit pour concevoir l’état & la fituation 
deslieux où l’on peut fe rencontrer; mais 
il faut difiinguer la Géogaphie en géné- 
rale , & particulière. La générale , eft 
la connoiflance de la fituation de t«us les 
Etatsdu monde, quelle mer ils touchent, 
de quels grands fleuves ils font arrofcs, 
leur étendue , la divifion de leurs pro- 
vinces, &: les principales villes: c’eft en 
gros ce que l’on doit favoir touchant les 
pays où l’on croit ne devoir point exer- 
cer la profeffion. Nous venons d’en çon- 
fommer l’ouvrage , & nous y avons joint 
l’hiftoire de chaque Etat, de chaque pro- 
vince & de chaque ville capitale, ainli 
que l’hiftoire philofophique de l’intérieur 
de la terre , Sc tous lés fyftêmes qui ont 
parus à ce fujet : ouvrage d’une difcuf- 
fion extrême , St qui pourra former qua- 
tre volumes in-quarto. Nous convien- 
drons qu’il a exigé plus de temps S £ de 
patience , que d’invention. A l’égard de* 
endroits où les différentes guerres peu- * 
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vent faire conduire les années , qui font 
fouvent fon propre pays , St les Etats cir- 
convoifîfts, l’homme de Guerre doit s’en 
procurer des connoiflances bien plus dé- 
taillées. Il ne faut pas qu’il fe contente de 
favoir quels'grands fleuves lesarrofent, 
St quelles villes font fur ces fleuves , mais 
il ne doit pas ignorer julqu’aux moindres 
rivières dont chaque province eft coupée. 
La meilleure méthode pour apprendre 
bien la Géographie, c’eft par l'Hydro- 
graphie , c’eft-à-dire , par les eaux ; car, 
comme il eft peu de villes qui ne foient 
fur quelque riviere , fitôt que l’on en fait 
le cours , St quelles Places en font arro- 
fées, l’on fait d’une maniéré très-utile, 
leur fituation.- 

11 faut donc-premièrement, par les 
cartes entières des royaumes voifins, en 
prendre une connoiftance générale , St 
enfuite , par les cartes particulières de 
chaque province, s’inftruireà fond. 

Cette fcience paroit plus importante 
au premier coup d’œil, à ceux qui fui- 
rent le fervice de la mer ; mais elle eft 
fort différente. Celui qui agit fur. terre, 
doit principalement s’attacher à la Géo- 
• graphie intérieure, St ic Marin à l’cxté- 
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rieure , qui fe réduit à trois parties ; la 
connoiffance des mers , celle des côtes , 
ôc celle des ports. Non-feulement ces 
connoifTances font utiles , mais même 
agréables , en ajoutant au plaifir que l’on 
prend dans les diverfesleélures. 

C’eft dans l’hiftoire qu’un homme 
d’Epée peut prendre tous les fentimens 
propres à foutenir fon caraélere avec 
honneur ; elle lui repréfente des aéfions 
glorieufes , où la valeur, la prudence, 
la magnanimité , la confiance, les rufes, 
les flratagemes ont exécuté de grandes 
entreprifes. Les guerres font l’ame des 
hifloires ; c’eft là qu’il peut apprendre 
les atfaques & les défenfes , &: fe for* 
mer fur le modèle des «grands hommes , 
dont les aélions y font dépeintes ; & 
qu’en nourriftant fon efprit d’une leélure 
aufli convenable que diver-tiflante , il 
fortifie fon courage, forme fon juge- 
ment , éveille fon génie , rafine fa poli- 
tique , anime fon émulation , & s’affer- 
mifie dans l’habitude de toutes les vertus, 
qui font les grands Capitaines. Alexan- 
dre plaqoit l’Iliade d’Homere fous le 
chevet de fon lit; Scipion faifoit de 
l’hiftoire d’Alexandre , ce qu’Alexandre 
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"avoit fait de celle d’Achille ; 6c Céfac 
pleura de jaloufie contre ces grands 
Hommes , de ce qu’d avoit encore fi 
peu fait , à l’âge où ils avoient acquis » 
tant de gloire. A joutez , que les adions 
de ce même Céfar, qu’il a fi purement 
décrites lui-même dans fes admirables 
Mémoires, ont été de favantes leçons 
pour ceux qui les ont fuivies : 6c c’efi fur 
foç modèle, 6c fur l’idée qu’il a lui— 
meme donnée de fa capacité & de (a 
conduite, qu’un nombre infini de grands 
Hommes- fe font formés : c’eft le plus 
jîrécieux monument qui nous foit refié. • 

. Tout Militaire doit le lire , non par la 
*fimple curiofité de l’hifioire , maRy étu- 
dier toutes les démarches de ce grand 
" Conquérant de l’aritiquité ; examiner les 
précautions judicieufes , fes campemens 
afïurés , la promptitude 6c l’ôrdrede fes 
marches , la difeipline exade de fon 
armée, cette intrépidité 6c cette pré- 
fence d’efprit avec lefquelles il atta- 
quoit 6c prenoit, au milieu de l’adion, 
fon parti , fuivant les conjondures 6c les 
nouveaux incidens qui fe préfentoient ; 
fa générofité 6c fa diftindion prudente 
dans les récompenfes dont il honoroit le 


Digitized by Google 



du Monde. i! f 

foldat qüi avoit bien rempli fon devoir , 
l’adrefte de fes ftratagemes , la pénétra- 
tion dans les projets de fes .ennemis, 
pour les prévenir, les déconcerter & les 
battre: voilà ce qu’il .faut étudier, Sc 
en faire une application continuelle fur 
toutes les conjon&ures , & peu à peu 
fe faire une habitude d’entrer dans fon 
génie , & de fe rendre grand Capitaine. 

Quoique l’on blâme les idées folles 
qu’un (impie Capitaine prend fur fa for- 
tune , l’ambition eft (i louable dans le 
Militaire , que tout jeune homme qui 
commence , doit fe propofer pour but 
d’arriver au commandement général : 
& cette noble ambition eft famé des bel- 
les actions qui conduifent à la gloire ; &c 
pourquoi ne porteroit-il pas là vue fur 
le bâton ? le chemin n’eft-il pas ouvert 
au mérite & à la vertu ? il Taut y arri- 
ver ou inpurir dans la rout%, & non pas 
comme la plnpart de nos Militaires , 
qui ne vifentqu’à la Croix de S. Louis, 
pour aller enfuite fe réfugier dans leurs 
Provinces : tous en général , ne font-ils 
pas foutenus de l’émulation & des 
exemples des grands Hommes qui les 
ent précédés. 



f 

& 1 6 La nouvelle Ecole 

La troifteme fcience , eft celle des 
Mathématiques, & particuliérement des 
Fortifications. Lorfqu’un homme , qui 
entre dans l’état Militaire, fefentaftez 
d’intrépidité & le génie propre à cette 
fcience , il doit'la cultiver & s’ouvrir 
cette route à la fortune ; elle eft plus 
périlleufe que les autres , mais elle abre- * 
ge le chemin ;& pour peu que le mouf- 
quet & le canon ménagent l’Ingénieur , 
il fe voit bientôt avancé. La profonde 
capacité de M. de Vauban, après lui, 
celle de M. D. ont porté au plus^haut 
degré cette fcience, qui jufqu’à eux, 
n’avoit été qu’ébauché. Ils ont réduit 
l’attaque & la défenfe dans un art fi fur, 
qu’ils pouvoient , à point nommé , ré- 
pondre du jour qu’une Place devoit fe 
rendre. Par leur prudence , ils ont fu mé- 
nager & couvrir les attaques ; de façon, 
que la plus, forte Place coûte moins de ' 
monde pendant tout un fiegé, qu’elle 
n’en coûtoit autrefois à une feule ou- 
verture de tranchée. C’eft fur les leçctas 
de ces grands génies , c’eft fur les réglés 
qu’ils ont prefcrites , qu’un jeune Mili- 
taire doit étudier, & s’appliquer à-une 
fcience aufti néceflaire à l’Etat , que 
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profitable à celui qui la met en pra- 
tique. 

Quand même un jeune homme ne fe- 
roit pas employé dans le Génie , ou qu’il 
ne voudroit pas s’y pc>uffer, il eft tou- 
jours à propos qu’il fâche à fond , & par 
les réglés , les fortifications. Ne feroit-il 
pas ridicule de voir un Officier qui s’efl: 
trouvé à des fieges , ignorer les termes 
des fortifications ; ne favoir pas la diffé- 
rence de la fauffe bray du chemin 
couvert ; confondre la face & le flanc 
d’un baftion , l’ouvrage à corne & le 
couronné; s’imaginer entendre de l’hé- 
breu , lorfqu’on lui parle de ligne de 
circonvallation , de ligne fichante , de 
parallèle,, de perpendiculaire, d’angle 
(aillant & rentrant. Car enfin , un homme 
peut-il croire qu’il s’acquittera du com- 
mandement dans l’attaque’ou la défenfe 
d’une Place , s’il ne poffede à fond la 
connoiffance de toutes les parties de 
cette Place fortifiée ? C’efl: donc une né- 
ceffité indifpenfable à un jeune Officier , 
de s’inftruire des fortifications par les 
principes, non-feulement pour en con- 
noître les termes , & en faire la diftin- 
élion , mais pour favoir ce que chaque 
Tome I. K 
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partie opéré pour la défenfe,& de quelle 
maniéré elle peut être le plus avanta- 
geufement attaquée ou détendue! 

Partons à la quatrième qualité prélimi- 
naire & qui renferme la fcience des lan- 
gues circonvoifines de fa patrie , & fur- 
tout de l’allemande. L’italienne eft plus 
pour l’agrément, que pour l’utilité, quoi- 
qu’il l'oit à propos de ne la pas ignorer ; 
mais comme l’allemande eft lamerede 
toutes les langues du nord, qu’elle eft en- 
tendue depuis la Suiiïe jufqu’à la Ruflie, 
& que la quantité d'Etats où elle eft en 
ufage, donne à un homme qui la fait par- 
faitement , une grande facilité pour le 
traveftir dans les occafions, & qu’avec 
• la langue franqoife & l’allemande , on 
peut aller par toute l’Europe , un Offi- 
cier franqois trouvera , dans toutes for- 
tes de rencontres imprévues , beaucoup 
d’utilité à favoir la langue allemande , 
& fera toujours diftingué par les Géné- 
raux , dans les expéditions où cette con- 
noilfance peut, fournir quelque avanta- 
ge , étant difficile que fans elle on puirte 
être bon Partifan ou bon Négociateur. 

Sitôt qu’un jeune homme entre dans 
les troupes , il faut , comme il a été dit 
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ci-deffu$, qu’il fe mette dans la tête de 
vouloir arriver aux premiers comman- 
demens , & qu’il fe perfuade qu’il y arri- 
vera , s’il s’en rend capable: prévenu de 
ce delîr , & flatté de cette efpérarîce , 
il ne fera pas un pas fans ouvrir les yeux 
pour s’inftruire , pour étudier les démar- 
ches de ceux qui font au delîus de lui , 
pour en pénétrer, s’il fe peut, les motifs, 
pour réfléchir fur les avantages & fur les 
inconvéniens qui en réfultent : mais fur 
toutes chofes , il faut qu’entre les grands 
Officiers, il s’en propofe un , dont la con- 
duite lui paroitra la plus digne d’être 
imitée , & qu’il s’attache à régler du 
petit au grand fes démarches fur celles 
de fon modèle. 

Pour entrer dans un détail des con- 
noiflancesque l’on n’acquiert que par 
l’expérience , nous les réduirons à cinq ; 
maintenir le foldat dans la difcipline , 
marcher , camper , fe battre , attaquer 
& défendre une Place. 

La difcipline générale regarde les 
Commandans en chef, mais chaque Of- 
ficier en particulier doit la faire obfer- 
ver à fa troupe , & c’eft le fondement 
de toutes chofes. Le foldat indifcipliné 

K H 
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perd Ton Officier par fa défbbéidance’ 
par fa débauche , St l’Officier perd fon 
foldat par la défertion. Pour rendre cette 
difcipline folide St efficace , il faut que 
l’Officier fe fade tout à la fois aimer St 
craindre : il fe fait aimer par les foins 
qu’il prend de procurer aufoldàt tous les 
adoucidemens poffibles , le foulageant 
dans fes bledures & dans fes maladies, 
St le récompenfant par quelques libéra- 
lités , lorfqu’il a fait une belle aélion , 
mais qu’il lui imprime en même-temps 
une crainte refpeétueufe ; de façon 
que cette douceur St cette humanité 
ne l’empêchent pas de foutenir fon au- 
torité St fon commandement abfolu ; St 
qu’en punrdant fes fautes , il lui fade 
fentir plus la judice , que la févérité. Il 
faut donc que le jeune Officier foit à la 
fois bon St fier , compatidant St rigou- 
reux, qu’il tienne le foldat dans un travail 
adidu , pour ne point le laider amollir 
dans l’oifiveté , qu’il ait un foin exaéf 
de fa fubfidance St de fon vêtement : 
le foldat qui ed bien nourri , penfe moins 
à déferter. * 

Un jeune Officier, dès les premiers 
pas dans le fervice , doit obferver la mar- 
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die générale d’une armée, pour s’en 
imprimer peu à peu des idées qui dans la 
fuite lui foient autant de leçons pour le 
commandement auquel il afpire. Il doit 
examiner quelles mefures prennent les 
Généraux , fuivant la force St la foibleflfe 
de leur armée , fuivant que l’on eft cou- 
vert ou découvert , fuivant les terreins 
qu’ils occupent, commodes potfr une 
marche, ouembarralîesde défilés par des 
bois , par des eaux, ou par des monta- 
'gnes ; en un mot , qu’il obferve l’ordre 
de la marche , les difpofitions qui aflfu- 
- rent celle de l’artillerie St des bagages , 
St avec quelles liaifons toutes ces parties 
fe correfpondent, pour fe foutenir en cas 
d’attaque. 

Il faut que l’Officier, qui veut s’avan- 
cer St s’inftruire , examine avec foin les 
mefures que prend un Général , pour 
donner à ion camp la fûreté St la com- 
modité. Pour la fûreté, de quel côté St 
de quoi ce camp eft couvert , quels défilés 
le féparent de l’ennemi, par quels en- 
’droits il peut être attaqué , comment le 
Général allure ces endroits : quant à la 
commodité , elle dépend de la facilité 
«l’avoir le pain , le fourrage , l’eau St le 
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bois , de façon que fur la foi de la vigi- 
lance du Général, le loldat puiffe tran- 
quillement s’abandonner au repos ; cette 
fcience des campemens dépend fur- tout, 
de faire lever le plan du campement, 
dans une carte fi exaéle , que le moindre 
buiffon n’y foit pas oublié : cette métho- 
de, qui foulage' la mémoire, ne laifle 
échapper aucune circonflance. 

La capacité, pour ce qui concerne les 
batailles, eft fi vafle,que la vie d’un hom- 
me fuffità peine pour arriver à la perfec- 
tion : mais à mefure qu’un Officier s’a- 
vance dans le commandement , il doit , 
s’appliquer à étudier la conduite des 
grands Capitaines , non-feulement dans 
l’éclat des affaires générales , mais dans 
les moindres rencontres , qui font fou- 
vent en petit , les images des grandes 
batailles ; or , cette capacité fe divife en 
trois temps ; celui qui précédé l’aélion, 
celui qui l’accompagne , &£ celui qui la 
fuit. Ce qui précédé l’aélion , confifle à 
connoître fes forces & 'celles de fon en- 
nemi ; choifir un terrein avantageux * 
fuivant que l’on eft fupérieur ou inférieur 
en cavalerie ou en infanterie; difpofer 
avec jugement fon armée , de maniéré 
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qu’aucune partie n’agifle , qu’elle ne 
puifte être foutenue ; fur-tout , tenir 
l’efprit du foldat dans une afturance pref- 
que certaine de la viéloire , & le difpo- 
fer de longue main à defirer le combat. 

La précaution de s’afturer une re- 
traite en cas que l’on foit battu , réfulte 
de la fuite du combat ; on peut néan- 
moins la mettre parmi les chofes qui le 
précèdent, & elle fait partie du choix du 
terrein : ce n’eft pas que dans des coups 
de défefpoir, il ne foit arrivé à de grands 
Capitaines de s’ôter tout efpoir de re- 
traite , pour animer le foldat à vaincre 
ou à mourir. 

Dans l’aftion , il arrive tant d’inci- 
dens divers , qu’il eft impoflible d’en 
donner d’autres leçons que l’expérience 
même , & la le&ure des batailles décri- 
tes par les bons Auteurs ; mais ce que 
l’on voit foi-même inftruit encore mieux. 
. La câpacité dans l’aftion , fe peut donc 
réduire à charger à propos , foutenir 
avec fermeté, fecourirce qui s’afFoiblit, 
rallier ce qui eft rompu , enfoncer l’en- 
neini , profiter de fon défordre , & réta- 
blir le fien : car , tout ce qui peut arri- 
ver dans une bataille , eft relatif à l’une 
, K iv 
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de ces chofes : & quant à ce qui fuit le 
combat, il le renferme félon l’événement 
à deux points uniques, pouffer la vic- 
toire, ou affurer fa retraite; Ô£ pour 
l’un & l’autre , la prudence eft d’une 
grande utilité. L’Amiral de Coligni fe 
vit battu quatre fois , & reparut toujours 
en état de combattre , parce qu’il favoit 
admirablement faire les retraites , & ré- 
parer fes difgraces. 11 ne faut pas pour 
la perte d’un combat fe défefpérer, la 
fortune a fes caprices & fes viciffitudes; 
tel eft aujourd’hui battu , qui battera v 
demain; ibyaplus de gloire dans une 
retraite , que dans une vi&oire mal mé- 
nagée. Ce n’eft donc pas alfez que le 
jeune Officier apprenne à fe bien battre, 
il faut qu’il étudie les démarches d’un 
Général, ou victorieux ou vaincu, pour 
profiter de fa bonne fortune , ou réparer 
ion malheur. 

A l’égard de l’attaque ou de la dé- , 
fenfe des Places , c’eft la fcience des 
Ingénieurs , qui les difpofe à une bonne 
défenfe , donne les réglés pour l’at- 
taque ; mais c’eft la tête de celui qui at- 
taque ou qui défend , qui vient à bout , 
eu d’emporter ou de garantir la Place. 
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Tout Officier qui veut arriver à ce com- 
mandement, doit s’inftruire de trois cho- 
fes ; ce qu’il faut de troupes pour attaquer 
ou défefidre la Place dont il s’agit ; quel- 
les munitions de bouche lui font nécef- 
faires , & d’où il les tirera ; & enfin , de 
quelle artillerie il a befoin pour s’en 
rendre maître , ou pour en foutenir le 
fîege : ce font des détails où le jeune 
Officier entrera peu à peu , à mefure 
que les occafions lui en donneront l’ex- 
périence. 

Malgré toute l’étude , les connoif- 
fances , & la capacité , il y a des gens 
nés malheureux : mais quand les talens 
& la bravoure font connus des Géné- 
raux , ils ne laiffient pas de faire leur 
chemin : dans ce cas , il eft befoin de 
Patrons plus zélés , qui prônent & qui 
faflent valoir leurs fervices ; avec le 
bonheur môme , les Patrons font né- 
ceffaires. Il faut que tout Officier par- 
vienne à être connu du Roi , ou par 
foi-même , ou parla voie des Miniftres , 
ou par le. moyen de fes fupérieurs, ou 
par les intrigues qu’il fe ménagera 
auprès des premiers Commis ; car ÿ 
comme pour entrer au cabinet , il faut 
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monter l’efcalier , traverier les anti- 
chambres & les falles ; ainfî pour le faire 
connoître du maître , il faut être connu 
de ceux qui peuvent faire pafler notre 
nom jufqu’à fon oreille , & qui font 
prépofés pour la direftion de la guerre. 
Un Tableau ne paroît que fuivant le 
jour qu’on lui donne. 

En vain , dira-t-on , qu’un Officier 
qui a de la valeur , de la conduite & 
de la capacité , ne peut manquer de 
Patrons , nous répondrons que la çlefti- 
née y a fouvent plus de part que la 
Juftice ; mais que c’eft toujours un grand 
avantage d’avoir les talens du métier , 
& d’éviter les cinq écueils , qui ruinent 
fouvent la fortune de l’homme d’Epée ; 
le duel, qui eftle plusfunefte; le jeu, 
l’amour , l’avarice , & le dépit. Le jeu, 
nous met hors d’état de fournir aux 
dépenfes néceflaires de la campagne ; 
l’amour, nous fait manquer à nos de- 
voirs ; l’avarice nous perd, en cherchant 
à s’enrichir pardes rapines ; le dépitnous 
fait tort , en fe chagrinant de ne pas voir 
fon mérite affez- tôt récompenfé ; en fe 
retirant du fervice , on perd en un mo- 
ment vingt années de peines Ôc de tra- 
vaux. 
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Le fervice de la marine , quoique dif- 
férent de celui de terre , ne demande 
pas moins d’étude Sc de capacité : la 
▼aleur, la fageffe , St la fuite des écueils 
y font auffi néceflaires ; on pourroit 
même dire, que l’Officier de mer a 
bien plus de chofe à favoir que celui de 
terre, puifqu’il faut qu’il fâche non-feu- 
lement tout ce que celui-ci ne doit pas 
ignorer, afin de s’en fervir lorfqu’il eft 
obligé de faire une defcente , mais qu’il 
doit y ajouter une infinité de fciences 
qui font inutiles à l’Officier de terre , 
6c qui demandent Sc plus d’efprit, St 
plus d’application. 

Il faut qu’il apprenne d’abord à parler 
mer, c’eft-à-dire , qu’il fâche tous les ter- 
mes affeéfés à la navigation ; qu’il con- 
noiffie la ftruélure de toutes fortes de Bâ- 
timens, leurs forces 6c leurs ufages , l’or- 
dre des embarquemens, les munitions de 
guerre Sc de bouche néceffaires pour cha- 
que Vailfeau , fuivant l’équipage 8c le 
nombre de foldats dont il eft monté , les 
vents Sc leurs differens effets , luivant la 
ma’niere dont on les reçoit , ôc la force 
du Bâtiment ; toutes les diverfes man>- 
ceuvres qui s’emploient dans les difft> 
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rentes occasions, les prqnoftiques des 
temps , la Géographie marine , qui ren- 
ferme la connoilîance des mers , des 
courans , des écueils , des bancs , des 
côtes , des caps , des rades, & des ports ; 
la maniéré d’attaquer ôc de fe défendre, 
celle dont on infulte une Place mariti- 
me, & l’ordre que l’on doit apporter à 
débarquer & à rembarquer. 

S’il y a quelques délagrémens dans le 
fervice de mer , c’eft de ne pouvoir ja- 
mais y fervir fous les yeux de fon maî- 
tre , mais on y va plus vite à la fortune ; 
parce que le nombre des Officiers n’eft 
pas fi grand, que l’on court plus de ris- 
que , & qu’il eft plus difficile d’y ac- 
quérir une aufïi profonde capacité. 

L’intrépidité paroît plus nécelfaire , 
mais elle doit fe méfurer au péril ; plus 
il eft grand , plus il faut être intrépide 
pour le braver : en faut-il moins pour 
monter fur une brèche hériftee de pi- 
ques & de moufquets , ou à forcer un 
Ouvrage l’épée à la main , qu’à venir 
à l’aide des grappins à l’abordage d’un 
vaiffeau , & s’en rendre le maître. 

Mais une oblervation utile pour fa 
fortune, c’eft de concevoir que dans 
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l’Epée tantd’Qfficiers d’un grand mérite 
afpirent & travaillent à leur élévation , 
que l’on n’a pas trop du fîen & de tout 
l’appui de Tes Patrons pour foi-mêine ; 
&: qu’ainli, il ne faut point prodiguer 
fa faveur & fon crédit , pour des gens 
qui ne le méritent pas , & qui n’ont rien 
par eux-mêmes qui puiffe les pouffer Ôc 
les mettre en état de rendre U pareille ; 
car, tout ce que l’on demande à la 
Cour , tient lieu de quelque chofe ; & 
l’indignité de celui pour qui on s’em- 
ploie ? augmente le poids de l’obliga- 
tion que l’on en a au Souverain : mais , 
quand c’eft pour de bons fujets , & qu’il 
s’agit d’aider la vertu pour la mettre 
dans la route de la fortune , il ne faut 
point feindre de s’employer , parce que 
la fortune que l’on procure à un homme 
de mérite , fait honneur ; & la recon- 
noiffance , qu’il^ié manque jamais d’en 
avoir , paie avec ufure l’appui qu’on lui 
a prêté. 

Tout ce difcours fe réduit donc à avoir 
dans le métier des armes, de la vraie 
valeur , fans être téméraire , poltron ou 
faux brave ; que l’on doit y être plus fage 
qu’en tout autre état ; que l’on ne peut 
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y acquérir trop de capacité ; qu'il faut 
s’ettayer de patrons qui taffent valoir les 
fervices; y éviter les écueils du duel , du 
jeu, de l’amour, de la rapine & du dépit; 

& enfin, ménager fon crédit, fans le 
proftituer à des indignes. 

Voici quelques traits du difeours für 
le même lujet , dans le livre intitulé : 
l'Ecole de C Homme XK. leçon . 

La profeffion des armes , eft , de tou- , 
tes les proférions , celle qui demande 
la vocation la moins équivoque. 

L’homme d’Eglife peut impofer , par 
la régularité de fon extérieur ; fans avoir 
de piété, on le croira dévot ; les appa- 
rences trompent. Un homme recueilli 
aux pieds des Autels, qui fait adroite- 
ment faire prendre le change à ceux 
dont il craint d’être obfervé , 6c qui 
fuit l’éclat & le grand jour , peut facile- 
ment pafier pour pieti^,, quoiqu’il ne 
foit fouvent qu’un hypocrite bien mafi- 
qué. \ * ■ 

Point d’hypocrifie plus mal aifée à 
foutenir , que celle d’un faux brave : on 
fonde de trop près le fanfaron 6c le pol- 
tron , pour que l’un 6c l’autre puiffent 
long-temps jouer la bravoure. 
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La dévotion peut venir à certaines 
gens : l’exemple ou la réflexion opèrent 
fouvent des converfions inattendues , 
le courage n’eft point de ces vertus qui 
s’acquierent , & que l’on foit à même de 
fe procurer; on en a en naiflant , ou l’on 
n’en aura jamais -, il eft inutile de mé- 
diter pour fe rendre brave , c’eft une 
vertu du cœur , Si qui ne doit même 
rien aux fentimens. 

Il y a une école militaire, on y ap«* 
prend le maniement des armes, le falut 
derefponton, à dreflfer un cheval &à 
s’en fervir , l’exercice, les évolutions 
militaires , la partie des Mathématiques 
propres à la guerre, l’art de lever un 
plan , la fcience des campemens , les 
rufes & la méthode pour les employer , 
& les réglés pour s’en défendre ; mais ce 
que l’on ne trouve ni chez le Mathéma- 
ticien , ni dans les Livres , ni à l’Acadé- 
mie , c’eft du courage ; ce qui cepen- 
dant conftitue eflentiellement l’homme 
de guerre. 

Celui qui , avec la connoiflance la 
plus parfaite de l’art militaire , ne fe fent 
pas l’ame au deflus de toutes craintes , 
n’eft proprement qu’un hiftorien , qui 
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alîeoit un camp dans fon cabinet & au 
coin de fon feu , qui ouvre une tranchée 
fur fon bureau , qui emporte une con- 
trefearpe le cul dans fon fauteuil , ou 
qui gagne une bataille à coup de plume : 
c’eft un nouvellifte du Palais royal , qui 
trace un plan de bataille au bout de fa 
canne , qui d’un tour de poignet force 
un retranchement , & qui jette avec le 
fable toutes les troupes alliées dans 
l’Efcaut :»l’un & l’autre favent ce que 
c’eft que cavalier, ravelin , & chemin 
couvert ; on eft bientôt raftafié des mer- 
veilles de la guerre quand on y a peur , 
& l’effet des bombes ne divertit pas 
long-temps.. 

11 eft donc abfolument néceflaire de 
bien connoître fon cœur , & d’en être 
bien fur , pour entrer dans l’état mili- 
taire : je n’cfe dire , qu’il faudrait l’e£ 
fayer ; les conféquences de mon avis 
pourraient devenir trop dangereufes. 
Je (uppofe donc que l’on foit allez bien 
éclairci fur foi-meme , pour fe favoir 
de la fermeté dans les dangers , -de l’in- 
trépidité & de la valeur , un grand l'ens 
& de la prévoyance : il refte encore à 
confulter fon tempérament & fa com- 
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pîexion ; aura-t-on la force de fupporter 
les fatigues d’une tranchée ? fouffrira- 
t-on dans l’occafion la faim &c la foif? 
couchera -t-on aifément fur la dure ? 
pourra-t-on paflfer les nuits au bivouac ) 
que de prudence, pour ma îtrifer fa colere! 
que de fagefle , pour diftinguer un véri- 
table affront de ce qui n’en a que l’ap- 
parence ! que de douceur ne faut-il pas 
dans les maniérés ! que de probité dans 
' les mœurs ! que de droiture dans l’ef- 
prii! qu’il faut de difcernement pour 
faire des amis à l’armée ! que de mé- 
nagemens pour fe les conferver ! 

L’art militaire eft l’art des Grands , 
l’art diftingué, & celui que les Rois 
aiment & favorifent. 11 conduit loin : 
fes prééminences font brillantes , fes ré- 
compenfes font nobles , fes hafards , fes 
fuccès, & fes malheurs mêmes ne mè- 
nent qu’à la gloire : la fortune y eft 
grande , & auffi rapide que les rifques. 

Chaque profeflion a un préjugé qui 
lui eft propre : celui de l’art militaire , 
c’eft l’honneur ; il eft le principe & l£ 
nerf de tout le corps , comme la fin prin- 
cipale de toutes fes aétions ; toutes les 
vertus s’établiffent à l’abri de ce préju- 
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gé , du moins les vertus politiques , 
comme la bravoure , la généroiité , la 
magnanimité , & généralement toutes 
celles qui concourent à former ce qui 
s’appelle l’honnête homme; caT la vraie 
vertu demande trop de circonfpeélion , 
&C un homme de guerre s’en croit dit- 
penfé par fon état. 

L’honneur a un frere bâtartkqui le 
représente fouvent , que l’on reçoit 6 c 
que l’on carede, à caufe de la redem- 
blance qu’il a avec lui : c’eft le faux 
honneur. Que d’attentions pour le con- 
noître & s’en méfier ! il ne fe laide pas 
marcher fur le pied ni coudoyer , il ne 
pardonne ni un fourire, ni la plus inno- 
cente plaifanterie , il n’a ni amis , ni pa- 
rens , il ne dit que deux mots : meurs 
ou tue. 11 eft dans le monde , ce que 
la fuperftition eft dans la Religion ; il 
outre tout , offenfe Dieu , &c fe rend 
redoutable aux hommes. L’homme de 
bien a autant d’avantage fur celui qui 
fe laide conduire par le faux honneur , 
qu’ily a de diftance entre l’homme pieux 
Jk le fuperftitieux. 

L’homme de cœur penfe à remplir 
* fes devoirs : il va à la tranchée, fe trouve 
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à la tête* d’un piquet deftiné à attaquer 
un Ouvrage , ou forcer un retranche- 
ment fans vanité , il ne tremble pas dans 
le péril , il ne s’y jette pas. 

Le Petit-maître eft un héros du pre- 
mier ordre, dans une ruelle ou à un petit 
fouper. 

Le fat eft un Matamore de cafte , qui 
biaile fouvent au détour d’une rue 6c à 
* deux pas de là. 

Le faux brave fe fait blanc de fon épée, 
pour avoir rode deux Fiacres, qu’il a mal 
payés, &c pour vingt coups de plat d’é- 
pée , dont il a vengé une éclaboufîure. 

Avec fix mois de falle , un peu d’au- 
dace , 6c beaucoup de fuffifance, onfe 
mefure avec les héros , eft-ce aftez pour 
leur aller à jarretière ? on fe jrou- 
veroit plus de niveau avec les aftaftins 
6c les bretailleurs : qu’ont-ils de moins ? 
le brevet même ne donne pas une ligne 
davantage. 

L’honneur , qui dans l’état militaire 
tient lieu de toutes les vertus , y rem- 
place aufti la Religion ; à qui il ne laifle 
fouvent qu’un extérieur bien fuccint 6 1 
bien borné : le mépris de la Religion 
a-t-il des principes chez l’homme de 
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Guerre ? fon incertitude pofe-t-elle fur 
quelques connoilfances déterminées des 
chofes ? Corbleu , dit l’un , en retrouf- 
fant Ton plumet , laiflbns couler l’eau 
fous les ponts, & ne difputons pas. 
Pour moi , dit un autre , en enfonçant 
. fon chapeau fur l’œil gauche , je ne 
conçois rien à cet embrouillamini Jà , 
& n’y veux rien connoître ; parlons de 
boire. 

Mille autres fe font fauiïement ima- 
ginés , qu’en fe formant abfolument une 
idée de Néantifme pour l’autre monde , 
on acquéroit de la bravoure , & une 
intrépidité avantageufe au bien du Prin- 
ce : idée erronée , fauffe prévention : 
on ne craint point la mort , lorfqu’on a 
bien vécu. L’efpérance d’ifh Dieu , prêt 
à couronner l’obéiflance d’un lu) et qui 
vient de répandre fon fang, ne doit être 
qu’un motif bien confolant pour les 
braves , & il eft bien propre à fortifier 
leur courage. 
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CHAPITRE XI. 


Di la Fortune à la Cour. 

L A matière de ce Chapitre eft la plus 
délicate , & en même-temps la plus 
néceffaire , puifqu’elle regarde la con- 
duite que l’on doit tenir à la Cour, pour 
y faire fortune , & que les inftru&ions 
que l’on peut donner fur ce fujet, ont 
relation à toutes les autres profeflions. 
Quelque parti que l’on embraffe , il n’y a * 
rien à efpérer , qu’autant que l’on trouve 
à la Cour des difpofitions favorables pour 
y être pouffes & foutenus , & que l’on 
s’y fait des appuis. Comme toute la puif- 
fance y rgfide, toutes les grâces en dé- 
coulent, & il faut y aller comme à la 
fource. Ces inftru&ions feront utiles à 
toutes fortes de perfonnes , foit qu’elles 
foient fixées à la Cour , foit qu’elles y 
aient de fimples relations pour leur for- 
tune. 

11 y a quatre fortes de gens qui cher- 
chent à faire ou à maintenir leur fortune 
à la Cour ; les Grands , que leur naif- 
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fance y attache néceffairement , & qtti 
font dans une obligation continuelle d’ê- 
tre à la fuite du Souverain; les Minières, 
fur kfquels il fe repofe de la conduite de 
fes affaires, & cette claffe embraffe tous 
ceux qui font employés fous les Minif- 
tres; les Officiers, qui fervent dans les 
différentes charges dont ils font revêtus, 

&£ dont eft compofée la maifon du Prince; 

& enfin , les Courtifans externes, qui 
ne font attachés à la Coup ni parleur 
naiffance, ni par des charges , mais qui 
ont des emplois particuliers qui y font 
* relatifs. 

Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit ' 
de la décence & du fecret , de la com- 
plaifance & de l’affabilité: ce font des 
vertus civiles , néceffaires dans toutes 
les profeffions du monde; &: c’eft plus 
particuliérement à la Cour , qu’il faut en 
faire ufage, où nul homme ne l’embraffe, 
qu’il n’ait en vue d’y faire fortune. 

La Cour eft la fource & le centre de la 
fortune; & fans cet appas, dontlebril-- 
lant attire tout le monde , qui eft-ce qui 
voudrait quitter le repos d’une vie douce 
& tranquille , pour fe livrer à la tempête 
perpétuelle d’une vie remplie d'inquié- 
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tudes, de rebuts, de chagrins, de ja- 
loufies , de défiances de chaneemens, S c 
jdont il eft difficile de faire la peinture , 
finon en difantque c’efi un tumulte per- 
pétuel dans lefein del’oifiveté ; un bal, 
où l’on n’entre que mafqué , & toujours 
difpofé à danferà lafantaifie des autres, 
& jamais à la lienne; une banque, où 
l’on ne commerce qu’en lettres de chan- 
ge , de paroles & de complimens ; & 
une table , rempli de mets folides , où 
on ne laide pas de fe repaître de nou- 
velles efpérances & de nouvelles idées; 
telle eft la vie du Courtifan ; mais auffi , 
il faut convenir que c’eft prefque l’u- 
nique chemin pour arriver aux grandes 
places , & qu’il faut être bien malheu- 
reux , fi à force de ramer , on n’arrive 
pas à quelque port. 

Le but du Courtifan eft d’arriver à la 
faveur du Souverain direéfement ou par 
réflexion ; il faut donc qu’il ait une con- 
tinuelle attention à chercher les routes 
qui peuvent l’y conduire : or , cette fa- 
veur préfuppofe deux chofes ; l’une , que 
le fujet foit connu du Prince , l’autre, 
qu’il lui foit agréable. 

La nàiffiance qui attachée les Grands 
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auprès des Rois , & ceux qui ont des 
charges à ]$. Cour , ont donc trouvé un 
chemin frayé , & qu’ils n’ont plus qu’à 
fuivre , & à travailler à fe rendre agréa- 
bles. Mais ceux qui font ce que l’on ap- 
pelle étrangers à la Cour , & qu’y n’y 
étant pas nés , ni attachés , veulent , 
comme nouveaux venus , s’y introduire, 
ont la double peine & de fe faire con- 
noître , & de fe faire agréer ; & c’eft 
Couvent ce premier pas , qui coûte le 
plus. Il faut fe faire connoître du Sou- 
verain ou par foi-même , ou par des 
protecteurs ; par foi-même , lorfqu’on 
lui rend qüelque fignalé fervice , ou que 
l’on fait fe diftinguer par un talent fingu- 
lier, ou par quelque vertu éclatante ; 
l’on arrive à ce période par protecteurs , 
lorfque l’on fe trouve lié ou de fang , ou 
d’amitié, ou d’intérêt avec ceux qui en 
approchent , & qui veulent bien nous 
produire : il faut, en ce cas, prendre bien 
garde à la première idée que l’on donne 
de foi, à ceux qui font au deffus de nous, 
parce que les Grands font infiniment plus 
fujets à la prévention , que les autres ; ' 

& la première impreffion qu’ils prennent 
d’un homme , s’efface difficilement. 

Etant 
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Etant injpoflible que les Rois portent 
leur vue fur tant d’objets divers qui fe 
confondent les uns les autres, Ion voit 
fouvent que fi un homme, tel mérite S c 
tels talens qu’il ait , n’efi: pas produit par 
un patron qui l’appuie , & le fafle valoir, 
il pourroit bien demeurer enfeveli dans 
i’obfcuritç ; mais il ne fuffit pas de fe 
faire connoître , il faut fe rendre agréa- 
ble. Or , la route la plus naturelle pour 
s’infinuer avec agrément dans l’efprit 
d’un Prince, c’eft d’étudier fon caraéfere 
& fes inclinations , pour conformer : 
car , quoique l’habitude de la diflimu- 
lation la rende comme naturelle aux 
Grands , & que la ptemiere leçon poli- 
tique pour un Roi , foit que qui ne fait 
pas diflimuler , ne fait pas régner; 
cependant, quelqu’impénétrable qu’il 
s’efforce d’être, fi peu que l’on y 
apporte d’attention , on découvrira 6c 
fon cara&ere , & fes inclinations les 
plus fecretes ; mais il faut fur celt re- 
tenir une maxime très-importante: c’eft 
cjue plus la pénétration entrera dans 
l’intérieur du maître & de fes penchans, 
moins il faut lui faire appercevoir que 
nous les connoiflions, ôt en profiter. 
Tome I. L 
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en entrant dans tout ce qyi peut lui 
plaire. 

Toutes les inclinations d’un Prince 
fe rapportent , ou à la gloire , ou au plai- 
fir; fa gloire confifte dans une haute 
réputation de vertu & de grandeur , à 
être abfolu dans Tes Etats qu’il aggran- 
dit & dont il allure le repos, redouté 
de fes ennemis dont il triomphe , aimé 
de fesfujets dont il établit le bonheur, 
puilîant, riche , & obéi : Tes plailirs con- 
fident ou dans l’inclination pour, les 
fciences , ou tlans la magnificence des 
bâtimens , prefque toujours fuivie du 
luxe des meubles , ou dans les charmes 
de l’harmonie , op dans la chafife , ou 
dans l’amour , ou dans l’amas des tré- 
fors. Il eft confiant que les Princes 
voient agréablement ceux qui contri- ¥ 
buent à leur gloire & à leurs pallions , 

&c c’eft aulîi.très-fouvent ce qui éloigne 
de la Cour d’un Prince les hommes d’une 
verül aufiere, & les mifanthropes. Heu- 
reux l’Empire à qui Dieu a donné un 
Souverain qui a pour principal objet 
la gloire de fa Monarchie & la félicité 
de fes fujets , qui n’a <^ue des pallions 
douces , aufli jufte qu’il eft vaillant 9 
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auffi modéré qu’il eft heureux; c’eft 
celui que l’on peut appeller le Bien-aimé 
& qui mérite de l’étre : fon abord facile 
& attrayant, la plus belle & la plus 
agréable phyfionomie • du monde dé- 
figne la bonté de fon intérieur; plus 
aimable encore que majeftueux , on ije 
le voit point fans lui faire dans fon cœur 
une harangue & un compliment de fé- 
licitation & d’amour. 

Partons à d’autres inftru&ions , & 
pour cela , fuppofons que le mérite nou$ 
a fait connoître du Souverain , &c que 
nous lui fournies agréables , voyons de 
quelle maniéré nous devons nous con- 
duire. 

La première chofe que l’on doive 
ôbferver , c’eft de mettre un frein à 
fa langue , & de ne pas abufer de la 
faveur du Souverain , pour autorifer une 
mdiferétion , de ne pas feulement s’ab- 
flenir de ce qui peut l’offenfer , mais de 
garder une fi exaéfe circonfpeéf ion dans 
fes paroles, que l’on ne dife pas un 
mot, qui ne (oit au gré de celui qui 
peut nous renverfer d’un clin d'œil , & 
ne pas pour cela pafter à une flatterie 
outrée , qui eft le plus mortel poilon 

L ij 
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contre la vertu des Rois, mais de mo- 
dérer la flatterie , puifque c’eft un mal 
établi , 6c que les Grands veulent être 
flattés ; ceux mêmes qui difent ouver- 
tement qu’ils ne peuvent 6c ne veulent 
fouffrir la flattterie, n’agiflent ainfi, 
que pour exiger des louanges plus dé- 
licates. Mais, fi par votre conduite vous 
êtes aflez heureux pour être entré dans 
les bonnes grâces du Prince, prenez 
bien garde de n’en pas abufer , en vous 
içgérant de lui donner des confeils , fi 
ce n’eft avec une prudence 6c une cir- 
confpe&ion profonde 6c réfléchie : ou 
il le demande ou non ; s’il ne vous le 
demande pas , c’eft une témérité, 6c c’eft: 
le charger de l’événement ; s’il le de- 
mande, il eft rare qu’il n’ait déjà pris 
Ton parti , 6c ce n’eft fouvent que pour 
avoir votre applaudiflement , 6c quel- 
qu’un fur qui il puifle en rejetter le mau- 
vais fuccès. Mais , avant de s’y hafarder, 
s’il l’ordonne , il eft à propos de fonder 
fes intentions , pénétrer ce qu’il defire 6 C 
ce qu’il a réfolu, 6c entrer autant qu’il 
fe peut dans fes vues , fi ce n’eft que 
le parti qu’il veut prendre n’entraîne 
de fi grands inconvéniens , que votre 
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probité votre devoir vous obligent à 
lui en repréfenter les dangereux incon- 
véniens , ce qu’il faut faire avec refpeét 
& foumiffion ; & fans pénétrer fes fen- 
timens , lui propofer les raifons de part 
& d’autre , pour lui IaifTer le choix du 
parti ; c’eft dans ces occafions critiques, 
qu’il faut connoître à fond l’humeur Sc 
l’efprit du Souverain, & que nos con- 
feils s’y rapportent toujours, & à la fi- 
tuation de fes affaires. 

Tout cela ne regarde que ceux qui 
font déjà fort avant dans les bonnes 
♦grâces du Souverain , & la conduite 
qu’ils doivent tenir auprès d’eux, mais 
on n’a pas à vivre avec le Prince feul , 
& la Cour eft compofée d’une infinité 
de perfonnes de différentes qualités &c 
de divers caraéleras , avec lefquelles il 
faut fe ménager avec bien de Ta pru- 
dence. 

Ces perfonnes qui compofent la Cour 
font de quatre fortes ; les Domeftiques 
du Prince , fes Minières, fes Favoris Sc 
les Grands qui ne font ni Favoris , ni em- 
ployés dans le maniertient des affaires : 
ces derniers fe contentent que l’on vive 
avec eux dans le refpeft. Pour lesFavo- 

L iij 
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ris , ils demandent de très grandes défé- 
rences. Quant aux Minières, on a peu 
de relation avec eux, fi ce n’eft: pour 
affaires r«latives à leur emploi. Mais pour 
les Domeftiques du Prince, comme cha- 
cun à la Cour vife à fa fortune & à fe 
faire des amis , il efi plus aiie de lier avec 
eux des correfpondances qui nous infi- 
nuent dans leur familiarité. Il faut donc 
que le Courtifan vive refpeéfueufement 
avec les Grands , qui n’ont pour eux que 
leur naiftance , qu’il rende de profondes 
foumiflions aux Favoris , qu’il n’impor- 
tune point à contretemps les Minières f 
& ne les aborde que fous prétexte d’af- 
faires , ôc que fes affaires ne leur foient 
point défagréables. Mais à l’égard des 
Domefiiquesdu Prince , qu’il eïïaie par 
tous moyens, de s’en faire ami, fans 
entref dans une familiarité univerfelle , 
qui nous ferait paffer pour ami de tout 
le monde , & par conséquent , l’ami de 
perfonne ; car , qui aime tout , n’aime 
rien, puifque l’amitié n’eft qu’une dif- 
tin&ion que l’on fait de ceux qui font 
eftimables &c amiables. Je preferisque 
notre conduite foit telle , que par notre 
affabilité , notre douceur , notre promp- 
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titude à rendre fervice , nous attirions 
l’eftime Sc la bienveillance de tôus ceux 
qui nous connoîtront. Mais entre les Do- 
tneftiques du Prince , nous devons dit 
tinguer ceux qui l’approchent avec plus 
d’intimité , & qui ont leur confidence : 
car , les Souverains ont pour l’ordinaire , 
«Jeux repréfentations ; la publique & la 
privée. La première , n’eft que mafque 
& di {Emulation ; l’autre, eft la fincere & 
la véritable , c’eft là qu’ils fe communi- 
quent à leurs Familiers & Domeftiques ; 
c’eft devant eux qu’ils lèvent ce mafque 
de grandeur; & ces momens font les 
plus agréables dé leur vie : ils ne font 
jamais plus contens , que lorfqn’ils ont 
près d’eux des perfonnes avec lefquelles 
ils s’ouvrent avec liberté. 

La diftimulation , quelque naturelle 
qu’elle foit à l’homme, eft toujours une 
étude & une efpece d’état violent & 
forcé; & il ne faut pas s’étonner fi l’e£ 
prit du Prince fe trouve plus à fon aife 
avec fes premiers Familiers, que nous de- 
vons par conféquent cultiver , fur-tout, 
finous lesconnoiflons bons & généreux : 
quelque élevé que l’on foit, on doit s’en 
faire honneur. Mais ce qui eft remarqua- 

L iv 
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ble à la Cour , c’eft qu’à mefure que 
l’on y voit croître un homme en crédit , 
en faveur, on s’imagine qu’il augmente 
de prudence , d’efprit & de capacité: à 
quel Ciel ne Pélevé-t-on pas. Le monde 
a toujours été & fera toujours porté de 
juger d’un homme par fa fortune , & de 
carelfer tous ceux qui peuvent être utile$. 

Portons nos réflexions fur les trois ef- 
peces de Grands que l’on trouve à la 
Cour ; les uns , fans beaucoup de naif- 
fance, ne font Grands que par l’autorité 
que leur donnent les emplois dont ils 
font revêtus; les autres ont une grande 
naiflance jointe à la faveur; Sc les autres 
enfin , n’ont qu’une haute naiflance , 
fans faveur & fans crédit: ces derniers , 
ne pouvant être d’une grande utilité, 
n’exigent pas de grands mouvemens 
pour s’infinuer dans leur amitié ; il fuffït 
de le* ménager avec refpeél , pour ne 
les pas avoir pour ennemis : car , à la 
Cour , il n’en eft pas de petits ; & il eft 
fl aifé d’y nuire , que le dernier des 
hommes y eft dangereux , à plus forte 
raifon , un Grand , dont la qualité donne 
plus de poids à ce qu’il peut dire pour 
ou contre nos intérêts ; quoique par eux- 
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mêmes ils ne foient pas en état de nous 
faire du biçn , ils le peuvent par leurs . 
aijiis. 

* Ces fqrtes de Grands font fouvent 
l’objet de l’averfion de ceux qui ont la ’ 
grande adminiftration des affaires , par 
une certaine jaloulie réciproque , qui fe 
fomente à nïefure que l’un établit fa for- 
» tune, ôc que l’autre s’en éloigne. La 
fource de cette jaloulie vient de ce que 
les Grands, ayant vu le Miniftre dans 
un état fort inférieur , le méprifent; & 
ce mépris, qui s’augmente à mefure que 
leur fortune s’accroît , fe change enfuite 
en haine ; & de l’autre côté , l’homme 
de fortune , qui fe fent une autorité fu- 
périeureà celle des Grands, mais qui a 
toujours du chagrin de fe connoître leur 
inférieur en naiffance , conqoittun defir 
intérieur de les abaiffer: tel le Cardinal 
Ximqfiès, qui, de petit Cordelier, fut 
élevé par fon mérite à l’Archevéché de 
Tolede, à la pourpre romaine, & an 
premier miniflere. C’eft donc une mau- 
vaife route, pour arrivera la faveur des 
Minières, de chercher, avec trop de 
zele , celle des Grands qui n’ont pas 
d’autorité j mais ileft du bon efprit defe 

L v 
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gouverner avec une grande circonfpec 
tion , les Grands ayant beaucoup d’or- 
gueil & fe repaiffant plus de démon C- 
trations extérieures , que de fervices 
effeélifs. Attachons-nous davantage aux 
Grands qui , ayant la confidence du 
Prince , peuvent être fort utiles en une 
infinité d’occafions, mais encore plus 
particuliérement à ceux qui régiflent les 
affaires, & qui, ayant l’autorité en main, 
peuvent facilement nous avancer , fpé- 
cialement dans le cas où le Souverain 
fe repofe davantage fur eux de l’admi- 
niftration ; car, fi le Souverain rient 
lui-même le timon , il feroit dangereux 
«ju’il s’apperqût d’une plus grande afli- 
duité auprès de fes Miniftres , qu’auprès 
de fa Perlonne. 

Malgré tous nos foins & notre vigi- 
lance , nous pouvons être traverfés par 
trois fortes de perfonnes ; les jaloux , 
les concurrens, ôc ceux qui font mé- 
chans par caraéfere ou nos ennemis : 
ceux-ci nous haïffent ou diredement, 
ou par réflexion , c’eft-à-dire, ouàcaufe 
de nous - mêmes , ou parce que nous 
fommes liés d’intérêt ou d’amitié avec 
des perfonnes qui en font haies. Les 
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haines , qui ne procèdent pas de notre 
chef, peuvent trouver du remede , en 
faifant comprendre à cet ennemi que 
nous n’entrons pas tellement dans la 
paffion de celui qu’il hait , que l’on ne 
conferve toujours à fon égard l’équité 
, & la confidération qu’il mérite : nous 
pouvons meme , foit en rendant à cet 
ennemi quelque fervice, foit* en nous 
rendant médiateur, étouffer toute fon 
averfion > il feroit néceffaire qu’il fe 
trouvât des perfonnes affez officieuses 
pour remplir cette négociation ; mais 
les Grands, qui exigent avec tyrannie 
une complaifance aveugle à leurs vo- 
lontés , raifonnent différemment. Lorf- * 
qu’un homme nous hait , à caufe de 
nous-mêmes , & que fa haine.tombe fur 
nous à plomb , il eft très-difficile de le 
faire revenir. Or , un homme nous hait, 
ou parce qu’il nous a offenfé, hu parce 
qu’il a reçu de nous quelque offenfe ; 
& pour l’ordinaire , l’ennemi qui nous 
a offenfé , eft le plus irréconciliable : il 
mefure l’efprit de l’offenfé au lien pro- 
pre , il fe perfuade qu’il ne fe réconci- 
lieroit que pour mieux difpofer fa ven- 
geance , St fé tient dans une perpétuelle 
défiance. 
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Deux voies font à prendre , ou celle? 
de la diflimulation , ou celle de l’éclat ; 
la première eft la plus pacifique ; ia 
fécondé eft au fentiment général , qu’il 
vaut mieux avoir un ennemi déclaré , 
qu’un ennemi caché; que cet éclat d’ini- 
mitié empêche que l’on n’ajoute foi à # 
fes médifances &C fes calomnies; qu’étant 
ennemi .caché , on eft expofé à mille 
piégés, & que fi la réconciliation eft pra- 
ticable , elle eft plus facile entre deux 
ennemis déclarés ; & qu’enfin, cet éclat 
eft d’une plus grande droiture , magna- 
nimité St probité, puifque la difliinula- 
tion , en de telles conjonctures , tient 
• toujours de la fourberie : cependant,” 
on peut faire une diftinCtion ; fi l’ennemi 
que nous avons en tête eft notre infé- 
rieur, notre égal, ou peu au defliis de 
nous, l’éclat eft plus avantageux que la 
diflimulation , qui nous expofe à toute 
fa méchanceté fecrete ; mais , fi l’on a 
pour ennemi un homme que la puiflance 
ôt l’autorité élevent beaucoup au defliis / 
de nous , il faut abfolument prendre le 
parti de la diflimulation , St fuivre le 
confeil de Séneque, qui dit : qu’il ne 
faut pas feulement fouffrir avec patien* 
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ce , mais recevoir avec un vifage gai les 
offenfes d’un homme qui eft dans la 
haute puiflance , parce qu’il ne manque- 
roit pas de redoubler fon injure , s’il 
s’appercevoit que nous y euffions été 
fenlibles. 

Mais, quelque*parti que l’on prenne , 
ou de l’éclat , ou de la diffimulation, il 
faut toujours être dans la difpofition de 
fe réconcilier , parce qu’il n’y a point 
d’injure , qui ne puiflTe être réparée ; 
point de haine , qui ne puifles’afloupir ; 
point d’ennemis , qui ne doivent être 
réconciliables ; n’y ayant pas au monde 
un plus mauvais ni plus dangereux ca- 
raélere , que d’être connu pour irrécon- 
ciliable. Sans parler de la Religion , 
qui demande en faveur de nos ennemis 
le plus difficile facrifice que l’on puifle 
exiger du cœur humain , qui eft de les 
fervir; en ne raifonnantque furdesprirv- 
cipes purement humains & politiques , 
n’eft-il pas vrai que tous les hommes 
font fautifs ; & qu’il n’y en a pas un à 
qui il ne puifle arriver , foit par impru- 
dence ou par hafard, d’en offenfer un 
autre, lors même qu’il en a le moins 
d’intention ? Ainfî , tout homme fenfé . 
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qui connoît la foiblefte humaine , fuira 
ces fortes d’efprits irréconciliables, pour 
ne pas tomber dans l’inconvénient de 
s’attirer un ennemi mortel fans rej 
tour. Quelque injure donc que l’on ait 
faite , ou que l’on ait reçue , il faut 
toujours être prêt d’en recevoir une 
jufte fatisfa&ion , proportionnée cepen- 
dant à la qualité des perfonnes , à la na- 
ture de l’offenfe , à l’intention que l’qn 
a eu , & à l’éclat qu’elle a fait. 

On demandera , peut-être , li on peut 
faire une réconciliation fi parfaite , qu’elle 
ne laifle toujours fa cicatrice , qui nous 
fait fouvenir , malgré nous , de l’injure 
que nous avons reçue , & fi l’on pourra 
fe fier à l’ennemi réconcilié. 

Cette matière eft bien délicate. L’hon- 
nête homme doit fe réconcilier de bonne 
foi ; mais il eft de l’homme fage de ne fe 
fier, qu’avec de très- grandes circonf- 
peêlions, à l’ennemi réconcilié. La na- 
ture ne nous a point donné un cœur di- 
vin : les replis en font fi doubles & fi 
impénétrables, qu’il eft très -dangereux 
de fe fier à celui qui nous a voulu du mal. 

On demandera encore fi notre ennemi 
eft de ces efprits irréconciliables qui ne 
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veulent ni entrer clans la fatisfattion qui 
nous eft due , ni recevoir celle que nous 
ferions difpofé à lui donner , comment 
nous devons en ufer avec lui. 

Dans ce cas , il vaut mieux demeurer 
en inimitié ouverte, que d’en exiger une 
feinte réconciliation , qui ne ferviroit 
qu’à nous jetter dans des piegescouverts, 
plus difficilesà éviter, que les effets d’une 
haine déclarée , fans cependant qu’il n’y 
ait encore une occalion où l’on doit pré- 
férer la feinte réconciliation à l’inimitié 
ouverte ; c’eft lorfque la rupture avec un 
homme puiffant , peut nous traverfer 
dans nos deffeins Sc dans notre crédit : 
en ce cas , il eft important pour nous , 
que le monde foit trompé par une feinte 
réconciliation. Mais il y a une forte d’en- 
nemis hien plus dangereux , & dont ii 
eft plus difficile de fe garantir; ce font 
les faux amis , qui nous perdent en fé- 
condant nos voluptés , excitant nos 
dépenfes , fomentant nos vices , fous 
prétexte de nous fervir , nous entraî- 
nant même quelquefois dans des ac- 
tions criminelles, & par des flatte- 
ries exceffives , nous infpirant une pré- 
emption qui nous perd : c’eft ainfi 
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que les ennemis fecrets ou faux amis de 
M. de Cinqmars le perdirent , en lui fai- 
fant concevoir que la faveur extrême 
dont le Roi l’honoroit, pouvoit le faire 
prétendre au mariage de la PrincefTe 
Marie. Il en fit la propofition au Cardinal 
de Richelieu, qui l’aimoit aufli tendre- 
ment que s’il eut été fon fils ; mais ce 
Mini/lre, plus fage que ce jeune ambi- 
tieux , rejetja cette idée préfomptueufe , 
& empêcha que la bonté que le Roi 
avoit pour ce Favori , ne lui fit furpren- 
dre un confentement ; de forte que ce 
jeune Seigneur, outré de fe voir traverfé 
par le Cardinal , dans un établiffement fî 
glorieux, changea tout le refpeét qu’il 
avoit pour lui, en une haine mortelle, 
& fe jetta dans le complot qui lui fit per- 
dre la tête. « 

L’écueil que nous apprête la rufe de 
ces faux amis, eft d’autaht plus dange- 
reux , que l’on y donne avec plus de 
plaifir, & que charmé du defir violent 
d’obtenir ce qui flatte notre imagination, 
on ne voit pas le précipice. 

Outre les ennemis contre lefquels il 
faut être perpétuellement en garde , on 
eft encore entourré d’envieux : la Cour 
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en fourmille. Les hommes ont l’efprit 
tourné de maniéré, qu’ils regardent tou- 
jours devant eux, & jamais derrière ; &C 
comme l’envie naît de l’orgueil & de 
l’ambition, & qu’elle fe nourrit du cha- 
grin de voir croître la fortune des autres, 
toutes ces chofes fe rencontrant plus à la 
Cour, qu’en tout autre endroit, il faut 
néceffairement que l’effet fe trouve avec 
abondance , où la caufe abonde ; ainfî , 
la Cour étant le centre , ou plutôt le 
théâtre de l’envie, un homme à qui la 
fortune 'rit , & qui paffe fur le ventre des 
autres , ne peut pas manquer d’être re- 
gardé avec envie ; mais il faut qu’il fjiffe 
enforte que cette envie ne lui préjudicie 
pas. Le bonheur , le courage fk la pru- 
dence peuvent furmonter l’envie : entre- 
prendre de l’étouffer entièrement, cela 
n’eft pas poffible : en vain obje&era-t-on 
que la grande puiffance eft au deffus de 
l’envie & hors de l’atteinte de fes traits; 
que la fortune & l’envie font comme le 
feu & la fumée ; que quand le feu n’efl 
pas bien allumé , il eft enveloppé d’une 
groffe fumée , & que lorftjue la flamme 
eft guindé & viêforieufe, cette fumée, 
qui triomphoit , fe diflipe &£. s’évanouit , 
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qu’ainfi les fortunes naiffantes font acca- 
blées de l’envie, qui fuccombe lorfqu’el- 
les font bien établies. 

Il y a deux moyens par Iefquels un 
homme dans la fortune , peut difliper 
l’envie, & gagner les envieux; l’un eft, 
de n’avoir point d’orgueil ; & l’autre , de 
fe fervir de fa fortune , pour faire du bien 
à ceux mêmes qui l’envient. Rien n’ex- 
cite, ne nourrit St n’aigrit l’envie comme 
l’orgueil : c’eft le poil'on de la fortune. 
Ne doit-on pas favoir que les airs fuper- 
bes gâtent les meilleures avions , &c que 
rien ne porte-davantage les elprits às’in- 
foçiner de la naiffance d’un homme de 
fortune , que quand on Le voit plein 
d’orgueil ; on fe plaît à publier la baf- 
feffe de fon extraélion , & à le rabattre ; 
& rien de fi commun , que de voir ceux 
de la plus baffe naiffance avoir le plus 
d’orgueil, lorfqu’ils font dan» la fortu- 
ne ; à mefure qu’un homme de rien s’é- 
lève au deffus des autres , il eft v comme 
des gens qui montent au haut d’une 
tour , & qui plus ils montent , plus ils 
voient les hommes petits ; de forte , 
qu’étant montés au haut , & «egar- 
dant en bas , ils prennent pour des 
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nains ceux qui font au pied de la tour : 
ainfi, croyant les autres liommés plus 
petits qu’ils ne font , ils les traitent 
avec mépris , & deviennent infolens , 
principalement dans l’élévation des ri- 
chefles , qui n’eft rien envers les gens 
fenies , qui n’ont beioin ni de leurs 
tables , ni de leurs coffres forts ; mais 
cela n’eft pas général , on en voit qui 
ont un vrai mérite , St qui , ne fe mé- 
connoifïant point, confervent un air 
humain , doux St affable, beaucoup plus 
que leurs Secrétaires ou leurs Commis. 

.Le fécond remede contre l’envie, 
eft de faire part de fa fortune , à ceux 
mêmes de qui l’on croit qu’elle eft en- 
viée , fans prétendre pour cela qu’un 
homme fe dépouille de fa propre faveur, 
ni de fes ricbeffes , mais que par toutes 
fortes de bons offices, avec prudence 
& diftinélion , il faffe fentir qu’il n’aime 
la fortune que pour être plus utile : 
heureux qui penfe ainfi , & qui eft en 
état de remplir de fi bons deffeins ! 

A l’égard des Concurrens que leurs 
intérêts propres déterminent à rompre 
nos mefures , & dont l’émulation eft 
plus forte que l’envie , par l'ambition 
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qui la produit, il faut ‘pour s’en garantir, 
les examiner par eux-mémes , par ceux 
qui les protègent , & par la convenance 
de la place qu’ils poursuivent ; avec leur 
génie & leur Situation , fi nous les ju- 
geons inférieurs , aidons-les à -obtenir 
d’autres emplois de moindre importan- 
ce, capables cependant de fatisfaire 
leurs defirs. Mais , s’ils font d’un crédit 
& d’une qualité fupérieure , il faut par 
de grands refpe&s flatter leur vanité, éle- 
ver leurs efpérances au-delà de l’objet de 
cetteconcurrence, les fervir en effet pour 
de plus hautes places ,*& leur infinuer 
du mépris pour la chofe à laquelle nous 
buttons , fans néanmoins leur faire con- 
noître nos vues. Le fecret la diflimu- 
lation étant l’ame des fuccès , les pour! 
fuites ambitieufes faites à découvert & 
■à grand bruit , font plus difficiles & d’un 
événement plus incertain : elles ani- 
ment nos Concurrens , & réveillent leur 
induftrie , excitent nos envieux , &c 
offcnfent meme quelquefois ceux qui 
nous aideroient, fi nous n’éclations pas ; 
&: lorfque nous avons le malheur de n’y 
pas réuffir, elles nous laiffent une hon- 
te , que nous nous ferions épargnée en 
cachant nos deffieins. 


* 


Digitizeb 



du Monde, 26 1 

Si la puiffance & la protection de nos 
Concurrens viennent d’une grande liai- 
fon avec les Miniftres, il eft à propos de 
ne point croifer fur eux , & en habile 
homme , fe faire auprès de ces Concur- 
rens , un mérite de ion défiftement , Sc 
une obligation de leurs fuccès. . / 

Mais comme notre fortune eft fouveet 
traverfée par ces trois fortes de perfon- 
nes , ennemis, envieux & Concurrens , 
il faut ufer d’une grande circonfpeétion , 
pour éviter tous les piégés qu’ils jpour- 
roientnous tendre; Sc la prudence eft 
d’autant plus nécefTaire , que la Cour eft 
le lieu du monde où l’on prête le moins 
la main à ceux qui dont tombés. On ne 
manque point de belles paroles, fi vous 
voulez vous en contenter pourvotre con- 
folation ; mais que l’on agiffe effective- 
ment pour vous tirer du précipice, c’eft 
ce que performe ne fait : on fuit les mal- 
heureux, comme un mal contagieux. 

Il refte à détailler les caufes les plus 
ordinaires des difgraces des Courtifans: 
réduifons-les à cinq ; la première , de 
reprocher à fon maître jes fervices qu’on 
lui ar rendus ; vouloir en exiger des ré- 
compenfes exceflives ou à contretemps; 
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blâmer fa conduite ; abufer de Ta fami- 
liante; & heurter ceux qui font plus puif- 
fans que nous. 

Le reproche ne s’exprime pas feule- 
ment par des paroles, un certain air 
d’orgueil que l’on prend avec fon maître, 
un chagrin que fon lui témoigne , fuffit 
pour faire fentif qu’on le conçoit dans 
le cœur. Ne devons- nous pasfavoir, 
que notre naiffance nous voue à l’état , 
&-que quelques fervices que nous lui 
rendions , nous ne faifons que notre de- 
voir ? L’imprudence, dans une demande 
exceflive de récompenl'e , eft encore un 
témoignage de ce reproche. Il en eft de 
même de l’impatience , qui paroît taxer 
le Souverain d’ingratitude. La troifie- 
me imprudence, c’eft de blâmer la con- 
duite de fon maître , & de lui faire ap- 
percevoir qu’on la défapprouve; c’eft 
toucher aux endroits fenfibles des Prin- 
ces , que de s’oppofer à leurs paflïons ; 
on peut faire fon devoir, fans s’ériger 
en cenfeur de celui qui eft au deflus de 
la cenfure. 

11 ne refte donc que la derniere im- 
prudence : c’eft de fe heurter contreteux 
qui ont plus de puiftance de faveur 

* 


Digitized 



du Monde. 16 J 

que nous ; car fou vent , les injures que 
l’on fait aux Favoris, font plus févére- 
ment jugées , que celles que l’on fait 
aux Princes mêmes ; parce que les Prin- 
ces , étant plus au defliis des atteintes , 
pardonnent avec plus de magnanimité. 


MAXIMES 

Par Baltazar Gracian , dans fon Livre 
de l’homme de Cour # fur la fortune. 

— —Jk. — 

Il ejl impojjiblc de fixer la fortune. 

C ’E S T un grand point que de favoir 
gouverner fa fortune, foit en atten- 
dant fa belle humeur ( car elle prend 
plaifir à être attendue ) ou en la prenant 
telle qu’elle vient; car elle a un flux & 
reflux ; & il eft impoflible de la fixer , 
hétéroclite & changeante comme elle 
eft ; que celui qui î’a fouvent éprouvé 
favorable, ne cefle point de la prefler , 
d’autant qu’elle eft fujette à fe déclarer 
pour les gens hardis , comrpe galante 
à aimer les jeunes gens ; que celui qui 
eft malheureux , fe retire pour ne pas 
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recevoir l’affront d’être maltraité deux 
fois , devant un Concurrent heureux. 

Mr. le Sage , dans fon Gilblas , dit 
que la fortune reflemble à ces coquettes 
% vives & légères qui échappentaux galans 
qui ne les - brufquerit pas. • 

Elle n’eft pas feulement inconftante 
comme une femme , mais encore folle 
comme la jeundfe. 

Elle fe laffe bien-tôt , de porter un 
même homme fur fon dos. 

Elle rogne fuf la durée , ce qu’elle 
prodigue en faveur. * 

Elle récompenfe avec ufure, ceux 
qui ont la patience de l’attendre. 

Elle careffe tous ceux qui entrent dans 
les dignités , maltraite tous ceux qui 
en fortent. 

D’ordinaire , elle ravale la fupério- 
rité de l’emploi, par l’infériorité des 
mérites. 

Elle joint la durée avec l’incapacité 
dans les uns , &c le peu de vie avec le 
beaucoup de mérite dans les autres. 

* Elle fufeite de grands ennemis , à 
ceux qu’elle veut élever. 

Son premier miniftre , eft la faveur. 

Elle abandonne les hommes , parce 

qu’ils 
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qu’ils ne changent pas félon les temps 
ni félon les affaires. 

N’attend pas que la fortune te tourne 
le dos. 

Une profpérité continuée , doit être 
fufpe&e. 

Plufieurs ont cru qu’il y avoit une 
fatalité inévitable , & que cette fatalité 
étoit précifément une connexité des 
chofes naturelles , laquelle, à la vérité, 
nous laiffe la liberté de choitir un genre 
de vie ; mais aulfi , nous alTujettit à une 
fuite inévitable d’accidens attachés à 
cet état. Pour en parler en Catholique, 
dit Gracian , la fortune, fi célébré , 8c 
pourtant fi peu connue parmi les hom- 
mes , n’eft autre choie que cette grande 
mere d’accidens , & cette grande fille de 
la fouveraine providence , qui concourt 
avec toutes les caufes fécondés , foit en 
les mouvant , foit en permettant qu’elles 
agiffent : c’eft là cette Reine , fi abfolue , 
fi impénétrable , fi inexorable , qui rit 
aux uns, & tourne le dos aux autres, 
tantôt mere , tantôt marâtre , non par 
un effet de la paflion, mais par un fe- 
cret incompréhenfible des jugemensde 
Dieu. 

Tom. /. 
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CHAPITRE XII. 

De la Fortune dans la Robe. 

Q Uoique la Robe Toit élevée au 
deffus de toutes les autres profief- 
lions , ayant l’avantage d’être l’arbitre 
non-feulement de la fortune , mais de la 
vie des hommes &c de leur honneur, il 
n’y en a cependant pas une qui , luivant 
fes principes, foit moins propre à enrichir. 
L’Eglife peut, comme nous l’avons ex- 
pofé, élever tout d’un coup fes Sujets 
aux plus grands honneurs & à une ri- 
cheffe immenfe. L’Epée nous conduit 
par degrés jufqu’à la plus haute éléva- 
tion ; & il eft même pr e fq u’i m po ffi b I e 
d’avoir quelque mérite, d’y veillir, ôc 
de ne s’y pas faire un grand établifïe- 
ment. La Cour offre tous les jours des 
occafions de profiter. La Finance met 
jufqu’aux Laquais en état de mêler leur 
fang impur au fang le plus illuftre , & la 
boutique fournit aux Marchands de quoi 
placer leurs enfans dans de hautes digni- 
tés. Il n’y a que la Robe qui n’a pas la 


Digîïizedby 





du Monde. 267 

clef du temple de la fortune , St qui fein- 
ble n’être renfermée qu’à l’a fFermi Re- 
nient déjà fait des loix St de fon état , St 
à donner à un homme beaucoup d’hon- 
neur, beaucoup d’autorité , St très-peu 
d’occafions de s’élever au deflus de ce 
que l’on eè. Nous voyons cependant, 
fous le régné de notre très-aimé Souve- 
rain , nombre de Magiflrats , qui de 
Maîtres des Requêtes, St de Confeillers 
au Parlement , ont paffés aux Intendan- 
ces, font devenus Lieutenans généraux 
de police, Contrôleurs généraux, Mi- 
nières St Secrétaires d’Etat : le mérite 
les a élevés , St l’équité du Monarque. 

La Robe eft plutôt le lit de repos 
d'une fortune déjà faite , que la porte 
pour en faire une grande. La vénalité 
des charges , inventée fort prudemment 
pour l’utilité publique de l’Etat, a fermé 
cette porte aux particuliers , en ôtant la 
récompenfe, St par conféquent , l’ému- 
lation à la vertu. Car , comme l’on ne 


peut arriver à une charge, qu’à prix d’ar- 
gent , un homme qui n’a pas le bien 
pour l’acheter St pour s’y foutenir, ne 
peut pas y élever les delîrs ; St lor/qu’il 
la achetée , il a plus d’honneur ,.mai$ il 

M ij 
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n’a ni plus de bien , ni plus de’fortune, 
ni plus d’occafions pour la faire, & toute 
la vie , il reliera dans le meme polie, 
s’il n’a pas dans Ion coffre fort de quoi 
fe donner une charge fupérieure. Ainli , 
tout homme qui prend la profefîion de 
la Robe , & qui manque de facultés pour 
fe pouffer à un plus haut degré , doit 
mettre fous le pied toute ambition , ôc 
nepenferqu’à maintenir tranquillement, 
par fa vertu & fa probité , la fortune 
qu’il a dans le pode où il fe trouve , fans 
efpoir que ce pode le Conduife plus loin 
par lui-même. 

Cette réglé n’ed pas néanmoins fans 
exception; & nous ne prétendons pas 
dire abfolument qu’il ne fe fade point de 
fortune dans la Robe , mais il s’y en fait 
fi peu , qu’elles doivent palfer pour des 
miracles , & la raifon , c’ed qu’il y a fi 
peu de places à la difpofition de la for- 
tune , tant de perfonnes qui les méritent 
ou qui les briguent , &£ tant d’obdacles 
en chemin, par la concurrence de ceux 
qui font portés fur les ailes de la faveur , 
que c’ed un prodige rare , lorfque l’on 
arrive au but que l’on s’ed propofé. 
On peut même ajouter , que quand un 
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homme de cet état s’élève à la fortune 
elle part de la Cour, plutôt que de la. 
Robe , c’eft-à-dire , des liaifons des 

intrigues que l’on a avec la Cour, ou par 
les entrées aux Confeils du Souverain , . 
qui font que l’on en eft connu; parce 
que toute charge qui s’achete librement, 
lie fait pas la fortune d’un homme ; puif- 
qu’avant que de l’acheter , il en a le 
prix qui le rend auffi riche , ôt fouvent 
bien plus que la charge même : mais , 
tout pofte qui ne s’achete pas , &C qui 
fait ou peut faire la fortune d’un homme 
de Robe , comme la première de toutes 
les places, ou celles qui mettent un 
homme à la tête d’un grand corps , ou 
qui lui donnent unfiege au Confeil, ou 
qui l’honorent de grandes commiffions, 
toutes ces chofes , dis-je, dépendent du 
Souverain , de la cosmoiflfance & de 
l’eftime qu’il a conque , ou par lui même,, 
ou par les bons offices des Minières , de 
ceux qu’il choifit pour remplir fes places. 

Entrons préfentement dans la con~ 
duite qu’il eft à propos de tenir pour les 
différens états de cette profeffion : & 
afin d’éviter la confufion & les répéti- 
tions, propofons-nous quatre états diffé- 
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rens ; le premier, ert de ceux que l’am- 
bition guide ; le fécond , de ceux qui , 
fans ambition , prennent une charge 
pour couler leurs jours avec honneur , 
conformément à leurs facultés ; le troi- 
sième , de ceux qui n’étant pas nés ri- 
ches , s’éflforcentparleurs génies de faire 
leur chemin, & acquérir de la fortune ; 
& le dernier, eft de ceux qui, par ar- 
gent , font revêtus de certains emplois 
mercenaires , & qui n’ont pour but que 
J’intérêt. 

A legard du premier , dès qu’on entre 
dans la Robe avec ambition , on doit 
fe mettre en état d’arriver par fon mé- 
rite aux premiers portes , &rien n’y con- 
duit plus vite que les Intendances, qui 
fe donnent prefque toujours aux maîtres 
des Requêtes , fans cependant que ce 
foit une loi ; ces charges conduifent 
donc par gradation au Confeil d’Etat. 

La place * d’intendant de Province 
exige une conduite qui , fans bleffer les 
intérêts du Prince , rende agréable aux 
peuples celui qui la remplit , 6 c qui, fans 
fe rendre odieux, ne lui farte rien négli- 
ger de ce qui eft avantageux au Prince ; 
avoir un grand fond de probité 6 c d’é- 
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quité , pofféder parfaitement la connoif- 
lance de la Province , favoir ce qu’elle 
peut ou ne peut pas , les commerces qui 
l’enrichilfent , ou les natures de fonds 
qui Pépuifent , pour appuyer les uns , &c 
rétablir ou loulager les autres; pénétrer 
le génie du peuple , & entrer jufques 
dans la dillinétion particulière de ceux 
qui ont le plus de crédit dans les villes 
de la Province , pour connoître le fervice 
que le Prince en peut tirer dans Pocca- 
fion ; rendre près de la Cour de bons 
offices à ceux qui fe montrent zélés ôt 
capables de fervir l’Etat ; avoir une di- 
ligence exafte pour la prompte expédi- 
tion des affaires , & pour en rendre un 
compte précis aux Miniftres; remplir 
fon emploi avec une fermeté & une 
équité inébranlable ; prévenir par fa vi- 
gilance tout ce qui pourroit troubler ou 
retarder le fervice public ; y apporter 
les remedes les plus prompts ; être inac- 
ceffible aux attraits de l’intérêt & des 
préfens , fans les regarder comme des 
émolumens de fa place : les mauvais 
ufage ne faifant pas loi ; faire un choix 
de Secrétaires conforme aux bonnes 
mœurs ; veiller fur les Commis chargés 
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fies divers recouvremens d’impofitions, 
& ne leur pas abandonner fur les e\cé- 
dens de fixation des Bureaux , les décr- 
iions; leurs Commettans les excitant 
afTez , par des gratifications , à tirer trop 
à la rigueur; que l’intérêt de l’Etat foit 
l’ame de toutes fes actions ; foutenir fa 
dignité, non - feulement fans avarice, 
mais avec fplendeur; avoir un abord 
aifé , l’oreille patiente , l’accueil enga- 
geant , & fe montrer toujours prêt à 
faire plaifir , tant que le devoir le per- 
met ; en forte , que la Province ne voie 
partir l’Intendant qu’avec regret, & 
qu’il ne forte de fon emploi , que pour 
paffer à une place plus éminente. 

Comme les Intendances introduifent 
dans une grande relation avec la Cour , 
& que l’on palfe delà aux Confeils qui 
rapprochent fous les yeux du Monarque, 
nous renvoyons au précédent difcours 
touchant la Cour , puifqu’en effet , on 
eft par là plus au rang des Courtifans , 
qu’on ne refte homme de Robe. Mais 
au delfus de l’emploi des Intendances , 
il y en a pour la Robe de plus impor- 
tans , & qui conduifent avec plus de fa- 
cilité à la plus haute fortune , ce font les 
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ambaïïades, dont les plus difficiles & 
les plus importantes font ordinaire- 
ment commifesaux perfonnes de Robe , 
comme plus capables de s’en bien ac- 
quitter. 

Il eft facile d’abord de concevoir 
quelle eft l’importance de cet emploi , 
qui donne le cara&ere repréfentatif de. 
la perfonnedu Roi , le confident de fes 
l'ecrets , & le dépofitaire de l’intérêt 
général de fon Etat. 

Il y a deux fortes d’ambaftades ; les 
unes font plus pour l’honneur &c la cé- 
rémonie , que pour l’intrigue des affai- 
res ; 6c les autres font préciféinent pour 
la négociation : les premières font ra- 
rement données aux perfonnes de Robe, 
parce qu’il n'y faut que cie l’éclat êc de 
la dépenle ; les perfonnes riches 6c du 
premier ordre , dans l’Epée ou dans 
L’Eglife , y font plus propres ; mais pour 
lei intéreffantes 6c fecretes négocia- 
tions , qui demandent plus de conduite, 
de génie , d’adreffe , on les confie plus 
volontiers à ceux qui dans la Robe ont 
donné des marques de leur habileté 
dans ces. fortes d’emploi , où il faut des 
talens fupérienrs. .« , ' . 
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Les qualités convenables à un Am- 
baffadeurfont, une bonne phyfionomie, 
une figure prévenante , une l'anté vigou- 
reufe, dans un âge exempt des impé- 
tuofités de la jeuneffe , & du froid de 
la vieillefle ; il faut qu’il ait de Pefprit , 
le jugement profond , & l’imagination 
fort vive : celle-ci , pour fe parer des 
piégés que l’on voudroit lui tendre , & 
pour trouver des expédiens de reffour- 
ce ; St l’autre , pour difeerner avec fo- 
lidité tout ce qui peut contribuer à la 
parfaite réuffite de fes inftru étions ; une 
éloquence naturelle , tant dans les affai- 
res de négociation, que dans les conver- 
làtions particulières ; d’un fecret impé- 
nétrable , & d’une adreffe fine , pour 
pénétrer le fecret des autres , & appro- 
fondir tout ce qu’on veut lui cacher. 

La fcience néceflaire, eft celle de 
l’intérêt des Princes en général , les af- 
faires ayant un fi prodigieux enchaîne- 
ment par réflexion d’un état à l’autre , 
qu’il ne fe peut faire une négociation , 
que toutes les Puiflunces n’y foient di- 
reétement ou indirectement intéreffées. 

Quoique cette connoiffance de l’in- 
térêt des Princes foit une fcience bien 
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vafte, & qui change relativement aux 
affaires & aux conjonctures , lorfqu’une 
fois un efprit folicle a bien conçu le 
véritable fyftême de ces intérêts, Ik. 
qu’il les envilage fans prévention , rien 
n’eft fi facile que de fuivre les change- 
mens que le temps & les événemens y 
apportent. Il faut qu’un Ambafladeur 
foit d’un caraCtere fouple , pour vivre 
d’une maniéré qui approche le plus qu’il 
foit poflible des mœurs de l’Etat où il 
efl: envoyé , & que cette foupleffe foit 
jointe à une grande fagefTe , pour ne pas 
commettre l'on caraftere , mais le fou- 
tenir en toutes occafions avec une fer- 
meté vigoureufe & dans toute fon éten- 
due , pour ne rien perdre des honneurs 
qui lui appartiennent. 

Une trop grande facilité ou foibleffe 
produifant quelquefois de dangereufes 
conféquences : une chofe elTentielle, 
eft de ne jamais donner à fon Maître 
de faux plans de l’Etat où il eft envoyé, 
fans chercher à flatter les pallions de 
fon Souverain , mais de confidérer pro- 
fondément les fuites , & ce qui peut 
produire l’avantage préfent, fans lui 
faire illufion par des flatteries. 
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Quant à la fplendeur de la dépenfe , 
des tables, des équipages, & des ha- 
bits , qui fert à décorer la dignité d’un 
Ambalîadeur, & à l’imprimer dans l’ef- 
prit des peuples où ilréfide, elle doit 
être mefurée &; foutenue dignement , 
en Tachant y joindre une ame grande , 
généreufe, libérale, & magnanime; 
car, quand on croit un homme public 
avare , on entreprend plus aifément de 
le Téduire , &: on y réuliit plus aifément 
auprès d’un riche avare , qu’auprès d’un 
homme appauvri par Tes libéralités &C 
Tes magnificences. Mais une queftion 
difficile à décider, efi de favoir s’il elt 
à propos qu’un Ambaffadeur Te laiffe 
aller à l’amour dans le lieu de Ton em- 
ploi : la décifion dépend de Ion carac- 
tère , fclon qu’il peut être maître 
de Tes pallions; car, s’il a la prudence 
de bien choifir Ton objet , & de Te 1er- 
vir de cette forte d’intrigue pour fe 
faire d’une amie , un efpion utile & fi- 
dèle , il en peut tirer de grands avanta- 
ges ; mais s’d eft allez facile pour lailfer 
pénétrer à celle qu’il aime Ton propre 
l'ecret , il fe rend indigne de l'on em- 
ploi. • •• 
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: L’un des principaux foins d’un Ara- 
bafladeur, eft d’avoir à la Cour où il 
eft , des efpions affidés & lurs , qui ne 
le trompent point , & qui l'oient en état 
de découvrir ce qui s’y pâlie ; c’eft fur 
cela , qu’il ne doit point ménager la dé- 
penfe ; c’eft dans ces occafions , qu’il 
faut payer les hommes ce qu’ils valent , 
& félon l’utilité que l’on en reçoit ; 
car , li un -Ambaftadeur ne fait les 
choies qu’avec le public , ou comme le 
public le débite , il eft difficile qu’il 
aille au devant de ce qui peut être con- 
certé contre les intérêts de fon maître. 

M que fon mérite feul a élevé 

dès fa plus tendre jeunefle au deftus des 
efpérances qu’il pouvoit former , ne«dans 
une ville où l’on donnoit autrefois , &C 
très-mal à propos, aux habitans, une 
réputation d’être peu favans , nous a 
donné l’exemple le modèle le plus 
récent du parfait Négociateur ; il a paftë 
fucceffivement Envoyé à Ratisbonne , 
AmbalTadeur à Venife , en Portugal , Sc 
près des treize Cantons ; fon chemin <k 
fon avancement ont été aufti prodi- 
gieux qu’extraordinaires : il polfédoit 
tout ce qui fait le grand Miniftre ; une 
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figure aimable prévenoit en fa faveur ; 
avec un efpritvif, aifé, infinuant , pen- 
fant bien , parlant encore mieux , il s’eft 
ouvert par-tout, les routes les plus fa- 
ciles ; pour réuiïir, il s’étoit fait de 
bonne heure un point capital de con- 
noître à fond les intérêts des Couron- 
nes : avec ces talens , il ne faut pas 
s’étonner s’il fut goûté de M. le Régent, 
fur les rapports que lui en firent M. 
l’abbé de Polignac & M. l’abbé Dubois, 
qui n’étoient point encore alors décorés 
du Chapeau; l’âge avancé, plutôt que 
les infirmités qui en font ordinairement 
inféparables , lui a infpiré le goût de 
la retraite , couronné de lauriers , &c ho- 
noré»du gouvernement d’une ville qui l’a 
vu naître , ik dont il fera le protecteur. 

De tout ce que l’on a dit , il eft aifé de 
conclure qu’il n’y a que deux voies dans 
la Robe , pour s’élever à la fortune par 
relation avec la Cour, les Intendances 
& les Ambafiades ; car , il ne faut point 
parler de ceux qui par une grande naifi- 
fance , ou qui ayant de grands biens , 
ou par eux , ou par leurs femmes , ou 
par la fortune de leurs proches, fe voient 
placés dans les premières charges, qu’ils 
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achètent de leurs deniers. Voyons à 
prélent ce que peuvent faire de mieux 
pour leur fortune , ceux qui n’entrent 
point dans la Robe avec des vues d’am- 
bition , mais pour y jouir tranquillement 
du bien qu’ils poftedent , & fe foutenir 
dans leur état par l’autorité & les titres 
• attachés à ces emplois. 

Comme il n’eft rien de fi borné que 
la fortune d’un homme de Robe , puii- 
que tout ce qu’il peut faire , eft de fe 
pourvoir d’une charge fuivant le bien 
dont il eft déjà en pofteflion , il ne lui 
refte que deux partis ; le premier , de 
ne fe point ruiner mal à propos , en fer- 
vant le public dans un emploi infruc- 
tueux ; & l’autre , d’acquérir une grande 
& bonne réputation , puifque moins il 
y a de profit attaché à une charge , 
plus elle produit d’honneur. 

La première chofe que doit donc faire 
un homme qui veut prendre ce parti , 
c’eft d’examiner s’il a d’ailleurs aftez de 
bien pour en foutenir la dignité & en 
remplir les fondions avec défintérefle- 
ment. La fécondé , qu’il penfe à établir 
fa réputation , par une capacité propre 
pour y parvenir : la connoiftance du 
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Droit romain , eft le fondement de cette 
capacité , mais il n’eft pas nécefifàire 
de le favoir comme un Agrégé que l’on 
met au concours pour difputer une 
chaire , il fuffit d’en tirer les lumières 
néceflaires , pour diriger les connoif- 
fances du Droit qui nous eft plus fami- 
lier , & en laiffer les épines & les feru- 
pules aux Do&eurs ; il ne peut être 
trop profond dans la fcience de nos 
Coutumes & de notre Jurifprudence , 
en fe prémuni (fan t que la plus grande 
fcience ne fert fouvent qu’à nous éblouir 
& à nous tromper , fi nous n’avons pas 
cette judiciaire une certaine équité 
naturelle dans l’ef prit , qui foient les 
guides de nos décidons : l’extrême luf- 
tice , étant quelquefois une extrême in- 
juftice , fi le bon feas , la prudence & 
la re&itude ne temperoient pas dans 
certaines occafions la rigueur des Loix, 
où le Juge peut doit faire chftinélion 
du mérite , ne pas confondre dans 
fies j u gemens l’honnête homme, de celui 
qui ne l’eft pas. 

C’eft fur ce principe que doit rouler ce 
que l’on appelle clans les Juges l’équité, 
üdoit faire, par exemple, diftinétion 
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des affaires qui intéreffent deux parti- 
culiers , dont les prétentions font oppo- 
fées de celles qui n’intérefTent qu’une 
perfonne : les premières font toujours 
de droit étroit , & l’on ne peut Qter , 
fans iniquité , ce qui eft à l’un , pour le 
donner à l’autre. Mais dans les autres , 
on peut par équité, prendre des voies 
qui font toujours juftes , lorfqu’elles ne 
bleffent point les intérêts d’un autre ; 
or , c’eft le bon fens & la re&itude de 
l’efprit qui en donnent les ouvertures, 
& c’eft ce qui fait aufli , que les peines 
font arbitraires , & qu’un Juge peut les 
aggraver ou les diminuer , félon l’in- 
dignité ou le mérite du fujet. 

Avec la capacité , tout Juge doit donc 
avoir une bonne judiciaire : fans celle- 
ci , l’autre conduiroit fouvent dans le 
précipice. Mais le plus grand écueil, 
contre lequel l’homme de Robe doit 
être en garde , c’eft la prévention , n’é- 
tant pas poflible qu’un efprit prévenu 
puifle jamais juger équitablement. 

La prévention naît de trois chofes ; 
de la préemption qu’a un homme qu’on 
n’ofe pas lui impofer, par le trepderef- 
peél qu’on a pour lui ; la leconde fource. 
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eft la pente naturelle qu’il a à croire le 
mal ; & la derniere , c’eft la vaine gloire 
ou plutôt la mauvaife honte , qui l’em- 
pêche de changer un fentiment qu’il a 
une fois pris. La première , fait la pré- 
vention des Grands ; la fécondé , opéré 
celle des foibles ; la troifieme , eft celle 
des opiniâtres. 

Pour la première , il eft d’expérience, 
que fi l’on ne fe précautionne extrême- 
ment contre la prévention , plus un 
homme eft élevé en dignité, plus il en 
eft lufceptible ; parce que fe voyant 
beaucoup élevé au defius de celui qui 
Veut le prévenir, il n’entre point en 
défiance qu’on veuille le tromper ; & fe 
perfuadant qu’on lui parle avec la can- 
deur due à (on caraftere , il prend cette 
première impreflion comme véritable , 
&: n’écodte plus tout ce qu’on lui peut 
dire ; au contraire , ce n’eft point faute 
de vertu & d’équité qu’il fuccombe à 
la prévention. On doit fe perfuader 
que l’on trompe les grands comme 
les petits , & c’eft fur ce fondement , 
qu’il faut examiner le caraefere l’in- 
térêt de la perfonne qui nous parle , &£ 
ne jamais lui donner une telle créance j 
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que l’on ne Toit clifpofé à croire le 
contraire, dès qu’il fe préfcntera ; car 
fi , fur une première expolition de ques- 
tion ou de fait , on prend une imprefiion 
fixe , on ne laifie plus de place à la vé- 
rité , & de quelques preuves dont elle 
s’appuie , elle trouve que toutes les en- 
trées lui font fermées. 

Quant à la fécondé efpece de préven- 
tion , elle vient de ce que la plupart 
des hommes croient naturellement le 
mal ; & plus ils ont l’efprit foible, plus 
ils ont de peine à croire le bien ; ainfi, le 
plus Souvent , fans connoitre un homme 
ni vouloir approfondir la vérité de ce 
qu’on leur dit , on les voit , fur la pre- 
mière idée défavantageufe qu’on leur 
en donne , prendre une pernicieufe im- 
prelfion qui leur demeure ; en forte , 
qu’il Suffit d’ètre acculé devant eux pour 
être convaincu , & leur jugement em- 
poifonné de cette prévention , les fait 
tomber dans des iniquités monftrueu- 
fes : c’eft le foible des dévots. On n’a 
que trop d’exemples funeftes de cette 
malheureufe pente à croire le mal , qui 
a fi Souvent fait prendre le change , & 

mis des innocens à la place des cou- 

\ . 
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pables. Que ne pourroit-on pas dire à 
cette occafion, fur la torture prépara- 
toire ? Des Auteurs ont prouvé , que 
par les Loix divines & les Loix de la 
nature , par les écrites & celles de la 
raifon , il n’eft pas permis à un Chré- 
tien , d’opiner jamais à une torture pré- 
paratoire, pour forcer un homme à fe 
détruire foi-même, & qu’elle n’eft lé- 
gitime , que fur un corps confifqué par 
condamnation & totalement convaincu. 
D’autres ont foutenu, que par descon- 
féquences fort dangereufes , beaucoup 
de crimes demeureroient impunis, fi l’on 
fupprimoit la queftion préparatoire dans 
les cas où les Juges ont des fémi-preu- 
ves. Mais , ne vaut-il pas mieux que 
cent mille crimes foient remis àlaJuftice 
divine , que d’expofer un feul innocent 
à cette inhumanité, qui nous eft reftée 
de la barbarie du paganifine. Un pere 
de l’Eglife , qui la condamnoit , n’a-t-il 
pas dit, que bien loin que la torture 
loir une route pour trouver la véri'é , 
elle fait au contraire mentir le coupable 
qui la peut fouffrir, &£ mentir l'inno- 
cent , qui ne peut réfifter à la violence 
des tourmens. Sans approfondir davan- 
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tage cette matière délicate , & fur la- 
quelle chacun peut avoir fon opinion 
pour ou contre l’ufage , achevons l’ob- 
jet de la prévention, en difant, qu’il 
y a une infinité d’efprits qui , s’étant une 
fois lailTés frapper d’une impreffion, 
croient qu’il y va de leur gloire , à ne 
point fe départir de l’opinion qu’ils ont 
prife. 

L’orgueil eft incompatible avec la 
réputation , car les hommes font d’é- 
.tranges animaux, plus ils voient qu’on 
les méprife , plus ils cherchent à ra- 
baiffer ceux dont ils font méprifés. La 
Robe donne, à ceux qui en font revê- 
tus , une autorité qui les éleveau deffus 
des autres : plus ils ont d’orgueil , plus 
ils rendent cette autorité odieufe ; plus 
ils montrent un accueil humain, plus 
les cœurs fe foumettent volontiers à 
cette autorité : fans prétendre qu’un 
homme, qui a un caraélere, doive le 
compromettre par de baffes révérences, 
il y a un milieu entre le vain orgueil 
la trop grande humilité ; ce milieu gagne 
les cœurs ; un accueil obligeant , mêlé 
de douceur & de gravité, infpire l’amour 
& le refpeéf; il confifte encore à écou- 
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ter avec patience, ceux dont les intérêts 
font entre nos mains : cette patience eft 
line vertu qui charme les parties , mais 
il ne faut pas permettre qu’elles en abu- 
fent , que cette grâce aboutilîe à une 
importunité à charge. 

Deux autres vertus eflentielles font ; 
la vigilance l’exaftitude : l’une, pour 
ne point ajouter la perte du temps aux 
autres difgraces que le procès attire aux 
Parties ; l’autre , pour ne rien lailfer 
échapper de toutes les raifons de ceux 
qui conteftent. Quand une piété non 
fardée , une probité inébranlable , & un 
déiintérefièment parfait fe joignent à 
toutes ces qualités , c’eft par là que 
l’homme de Robe fe donne une haute 
réputation , qui eft toute la fortune qu’il 
doit ambitionner dans un emploi , qu’il 
n’a point pris dans des vues élevées au 
deflus de fa condition , mais pour y cou- 
ler des jours tranquilles & pleins d’hon- 
neur. 

La fortune de l’homme de Robe ne 
conlifte donc que dans la réputation d’ê- 
tre un bon Juge , &: de vivre honorable- 
ment & tranquillement. Pour acquérir 
l’une &: l’autre , il eiî néceflaire qu’il 
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ait du bien , de la capacité , de la piété , 
de la probité , du défintéreffement , de 
la vigilance , de l’exaétitude , & que fur 
toutes chofes il fe prémunifTe contre 
l’orgueil & la prévention. 

Plufieurs modèles dans notre Magis- 
trature pourraient être cités , mais nous 
ne préf en ferons que celui du chef d’une 
Cour Souveraine , encore au printemps 
de Son âge , arbitre de la littérature , 
rempliffant dans les Académies royales 
des Sciences & belles Lettres le rang 
d’honoraire : Ses lumières ont de la Soli- 
dité , il dédaigne les hommages ; natu- 
rellement affable , généreux , équitable 
fk bienfaiSant , il eft toujours en garde 
contre la prévention & les interpréta- 
tions arbitraires des réglemens : tant 
d’avantages Sont dans le plus beau jour 
par l’éclat d’une naifTance illuftre , & 
Son Sang , formé de celui d’une infinité 
de grands hommes qui ont brillé &C 
brillent encore dans les plus éminentes 
places de l’Etat, ajoute encore plus de 
luftre à Ses hautes vertus. 

Les autres écueils à éviter Sont ; l’a- 
mour , la vengeance , l’envie , l’avarice, 
la crainte , & l’erreur. Sans perdre de 
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vue cette leçon, qu’un Juge doit être 
impartial , 6c que ce n’eft pas l’incli- 
nation , mais la Loi qui doit diriger 
fes jugemens , devant être lui - même 
femblable à la Loi , qui agit toujours 
fans paflion 1 , puifqu’elle condamne fans 
colere. 

Le penchant pour ce que l’on aime , 
ou l’afpeél 6c les charmes d’une belle 
folliciteufe, le defir de fe venger de ceux 
que l’on hait , l’attrait des richeffes , un 
chagrin envieux contre ceux dont la 
prospérité ou le mérite choque , la vue 
de Ja puiflance d’un homme que nous 
voulons abattre , dans la crainte d’en re- 
cevoir du mal , 6c enfin , le peu d’appli- 
cation ou l’ignorance dans la matière 
dont il s’agit , qui nous fait tomber dans 
l’erreur ; voilà les écueils dans lefquels 
il eft important de ne point donner. 

L’amour peut paroître le plus dange- 
reux dans un efprit foible : il eft quel- 
quefois difficile de refufer à une per- 
fonne que l’on aime , fans beaucoup de 
courage 6c de fermeté. 

La vengeance paroît plus impétueufe 
dans fes injuftices , mais en même-temps 

rien de fi contraire aux principes de 

1 » / • . / 
équité , 


$ 

/ 

Digitized by 



du Monde. , 189 

Péquîté , que de faire de fon emploi 6c 
de fon autorité , les inftrumens de fa 
haine 6c de fa vengeance; comme 
cette haine Sc la paflion de fe venger 
font plus fréquentes que lamouft, cette 
paflion opéré plus d’injuftices : c’eft la 
victoire d’un héros , de triompher de 
foi-méme dans cette occafion ; mais de 
crainte non être aveuglé dans fes juge- 
mens, un homme fage 6c jufte ne refte 
jamais le Juge de celui contre lequel 
il a conçu le moindre fujet de haine. 

L’envie eft un motif allez léger d’in- 
.jultice ; cependant , on en .voit fouvent 
des effets terribles : il fuffit que l’on 
prenne ombrage de l’élévation 6c du 
mérite d’un homme , pour le facrifierà 
fa jaloufie ; mais la crainte eft bien plus 
puiflante , en ce que le motif en gproît 
jufte , &c qu’il a pour lui de fe garantir 
de ce qu’on appréhende : cependant , 
l’injuftice qu’elle fait commettre , n’eft 
pas moins condamnable.*. A l’égard de 
l’erreur , comme elle eft l’effet de l’igno- 
rance ou de la négligence , en apportant 
fes foins pour fe corriger de la caufe , 
on trouve les moyens de furmoruer le* 
effets. 

’ Tom. I. * N 
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L’avarice entraîne après elle tant de 
turpitude , que l ? on ne peut préfumer 
qu’aucun homme , honoré de la qualité 
de- Juge , puiffe avoir l’ame affez baffe, 
pour vendre à prix d’argent les droits 
dont le jugement lui eft confié. - - . ' , 

A tant de foibleffes auxquelles la mi- t 

férable nature eft lu jette, ne pourroit-on i 

pas y joindre l’ambition ; comme elle 
eft i'ouvent unie à l’intérêt , & ■qu’elle 
part d’un même principe , on peut en 
quelque chofe les confondre : quelle 
gloire donc pour un Juge qui eft au 
deffus de tous ces vices, & qui ne penfe 
uniquement qu’à remplir avec exa&i- ) * 

tude lès fondions! 

On ne réfléchit point affez fur l'im- 
portance 6c .la grandeur de cet emploi , 
qui n^ft entre les mains d’un homme la 
vie, l’honneur, 6c les biens des citoyens, 

& qui le fait entrer, pour ainfi dire, 
dans la participation du Tribunal de- 
Dieu ; toute juftice vient de lui , c’eft 
lui qui a donné aux Rois le pouvoir de 
la rendre à leurs Sujets , comme le prin- 
cipal attribut de b couronne : car, quand 
Dieu parie de donner un Roi , il ne dit 
pas qu’il le donnera pour la défenfe des 
A * 
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peuples , pour les rendre plus puifîans 
ou plus riches , mais il dit : je vous don- 
nerai un Roi qui vous -jugera : dabo 
vobis Regemut'judicetvos. Ainfi, quand 
les Rois dépofent , entre les mains de 
quelques-uns de leurs fujets , le pouvoir 
de juger fouverainement , on peut dire 
qu’il leur fait part dy plus beau fleuron 
de fa Couronne , & les met par là dans 
la participation du Tribunal de Dieu 
même. ; 

Les vertueux qui réliftent à toutes for- 
tes d’attaques , St qui , d’une ame iné- 
branlable, foutiennent avec fermeté leur 
•cara&ere, ne peuvent être allez révé- 
rés , & méritent la réputation des héros 
les plus accomplis. ** 

Après avoir fait connoître que l’on ne 
peut être placé dans la Robe , que fui- 
vant le bien que l’on a pour fe donner 
une charge , & que cette profeflion eft 
la moins propre de toutes pour groflirfa 
fortune, à moins que l’on ne foit dans de 
certaines charges inférieures , qui valent 
félon que ceux qui en font revêtus , ont 
plus ou moins de fcrupule , pu plus ou 
moins d’a&ivité , St dont nous parle- 
rons en leur rang, il y a un milieu entre 
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les premières & celles-là, que les per- 
fonnes de natfTance même peuvent em- 
brafler; & qui-, bien loin de déroger à 
la noblefle , mérfteroienf de l’acquérir , 
lorfque par leur mérite ils montent au 
degré fupérieur. La profeflion d’Avocat 
eft la plus honnête , la plus agréable & 
la plus utile : elle eft remplie d’honneur 
par fon emploi dévoué à défendre le 
droit des parties qui leur eft confié : elle 
eft agréable, par la réputation que l’on y 
acquiert , &. dont on fe fent flatté avec 
f plaifir , lorfque l’on fort du champ de 
bataille, la. palme à la main: & enfin, # 
elle eft utile, par les rétributions dont'* 
les peines font récompenfées*; mais il 
faut tant de qualités pour arriver à cette 
fuprême réputation, que l’on ne doit pas 
s’étonner s’il y en a un fi grand nombre 
qui rampent dans la poufîiere-, & qui 
vieilliflent , fans que leurs noms foient 
connus. 

Comme le public eft témoin de la ca- 
pacité Sc du mérite extérieur de l’Av<y 
cat, &t que la voix publique eft peufu- 
jette à l’erreur , je dis du mérite exté- 
rieur ; car, pour le mérite intérieur, un 
Avocat pourroit être ivrogne, impudi- 
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que , ou avoir tels autres défauts , cfui j . 
quoique très-blâmables dans la fociété'^ * 
n’empêcheroient pas qu’il n’arrivât à la * 
réputation que les plus célébrés ont ac- 
quifepar leuréloquence & par leur plume. 
Sans faire ici un paralelle des Orateurs 
Romains & de nos plus grands Orateurs 
modernes , fans expofer ici les goûts 
différera des fiecles , le changement de 
la Jurisprudence, les chicannes incon- 
nues aux anciens , & introduites pour 
étouffer le fond fous la tyrannie de la. 
forme, fans parler de l’avarice & de l’iatt 
. . digence de ceux qui embralfent cette • 
profeflïon honorable , & qui ont fait dé- 
générer notre éloquence de la force & 
de la fublimité de celle des anciens , 
nous irons tout d’un coup aux quali- 
tés propres à faire un bon Avocat , 
nous les diviferons en qualités naturel- 
les,' qualités acquifes par le travail , 
qualités morales. 'La nature donne les 
premières , indépendamment de nous ; 
le travail & l’application prpduifent les 
• fécondés, & triomphent quelquefois de 
. la nature ; & enfia, la vertu dirige les 
autres , pour rendre un bon Avocat hon- 
nête homme, fans quoi il ne peut jamais 

N iij 
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acquéftr une véritable & folide réputa* 
tion. 

Ilne faut pas qu’un homme penfe à fe 
faire Avocat en dépit de la nature: il 
peut bien vaincre de petits défauts , mais 
ii elle lui a donné une tête lourde , un 
«fprit confus» ftupide , embarraffé, &C 
concevant les chofes de travers , fi une 
timidité naturelle , qu’il ne peut ^vaincre, 
fait trembler là voix & dérange fes idées, 
fi fa mémoire infidelle ne peut retenir le 
dépôt d’une affaire , pour le rendre dans 
le temps précis , s’il a une voix rude ÔC 
défagréable, ou une parole ü glacée ÔC 
accompagnée d’une aftion languiffante , 
qui ne ferf e qu’à endormir les Juges , il 
ne faut pas qu’il efpere de ré'uffir jamais 
dans cette profeflion. 

11 doit tenir de la nature un efprit vif , 
net & pénétrant , une conception juffe 
& facile , un difeernement folide , une 
imagination prompte ; une mémoire 
fidelle; un corps robufte êt une fanté 
vigoureufe, pour réfifter à la fatigue 
de cet emploi; la voix forte, pleine, 
agréable ; la parole libre , qui coule 
de fource , & un dehors prévenant; 
voilà les dons favorables de la nature qui 
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ne dépendent pas de nous , & dont il 
faut faire un bon ufage , lorfque le Ciel 
nous en a partagés. Mais il y a bien plus 
de peine à acquérir les qualités qui dé- 
pendent de nous , la lumière , la chaleur 
& la fécondité dans lefquelles fe ren- 
ferment toute la capacité & tout le mé- 
rite d’un Avocat. 

Par la lumière, nous entendons , dans 
l’Avocat, fa capacité ;•& comme par 
elle il doit guider les Juges dans la route 
^ du droit & de la juftice , cette capacité 
11e peut être ni tropvafle , ni trop éten- 
due ; mais comme il ne peut la devoir 
qu’à un long travail , ôtqu’ainfi , elle eft 
incompatible avec la jeuneffe , il ne de- 
vrait point , pour l’avoir dans le degré 
fublime , fe produire en public , qu’il 
n’eût confommé un très-long temps à 
faire un bon fond ; car, rien n 7 eft fi perni- 
cieux, ni fi contraire à l’acquifirion de la 
capacité néceflaire, que de fejetter jeune 
dans l’eürime çlu Barreau. On n’impofe 
pas au public avec de foi blés talens ; 
mais le malheur, c’eft qu’une partie de 
ceux qui embrafifent cette profeflion , y 
viennent fans avoir affea de bien pour 
/ubfifter fans l’aide du iac : ce qui les 
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oblige de fe proftituer avec peu de fond; 
& comme lSmploi qu’ils cherchent avi- 
dement , leur dérobe le temps qu’ils de- 
vroient donner a s’inftruire, ils n’éttï* 
dient plus les matières, que fuperficiel- 
ment & à mefure qu’elles fe préfentent, 
& demeurent ainfi , fi non dans une 
pleine ignorance , au moins dans une 
habileté peu folide : & c'eft ce qui fait 
qu’il n’y a quela longue pratique qtfPles 
rende enfin capables. 

La chaleur, defirable dans l’Avocat, 
doit échauffer agréablement & avec mo- 
dération : elle réfide dans l’efprit & 
dans fon opération, elle renferme le zele 
pour fes parties, 8t la vivacité dans leur 
défenfe*. Quant au zele, il doit être pru- 
dent & modéré, fans inventives & fans 
emportement, avec une ardeur fage; 
ne rien oublier pour la défenfe de fôn 
dient ni les mouvemens néceffaires 
pour Telpédition ; pénétrer avec viva- 
cité les raifons , les plaider avec force, 
& animer fon difeours d’un certain feu , 
qui oufre les portes du coeuf* & qui 
s’infinue dans les efprits ; la fécondité fe 
trouvant rarement avec la froideuf : & 
c’efi cette fécondité , qui produit tou* 
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les expédiens néceffaires pour fubjuguer 
le plaidoyer des parties adverfes. 

Pour arrivera une grande fçrtune dans 
cette profeflion , ce qui ne fe fait qu’en 
voyant fon cabinet rempli de cliens , il 
ne fuffit pas d’être habile , mais de fe 
donner une réputation d’homme debien, 
dqnt le premier degré eft le définterre£ 
fement , qiri doit même aller jufqu’à la 
charité , pour des parties qu’il voit op- 
primées St hors d’état de fe défendre , 
faute.de ce nerf, fans lequel Thémis 
ainfi que Mars ne marchent point : car , 
un fervice rendu avec générofité, trouve 
tôt ou tard fa récompenfe; St quand 
même on obligeroit un ingrat, le plaifir 
d’avoir bien fait , en eft une bien fenfi- 
ble: cette , vertu eft d’autant plus rare 
dans les Avocats qui commencent à tra- 
vailler , qu’ils ont befoin du fruit de leur 
travail , St dans ceux qui font très-em- 
ployés, qu’ils. ont tant d’affaires utiles, 
qu’ils ont peine à quitter un travail lu- 
cratif, pour celui qui ne doit rien pro- 
duire. 4 

La fécondé qualité ou vertu eft dans 
la fobriété St la tempérance, afin que 
l’attrait du plaifir ne diflipe ni lbn temp-Sj 
m fon efprit* N. v 
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Une autre vertu , eft la vérité , c’eft- 
à-dire , une inviolable fincérité dans tout 
ce qu’il av^ncç en plaicfant ; car., quoi- 
qu’il foit permis à l’Avocat d’employer 
tou$ 4 es traits d’Eloquence , pour donner 
aux moyens dé fa partie , la force qu’ils 
n’auroient pas , fi on les employoit avec 
fimplicité , il ne doit jamais en impofer 
aux Juges, fur la vérité d’u'h fait ; & le 
zele qui emporte l’Avocat julqulà ce dé- 
guifement honteux, ou pour parler plus 
net , jufqu’au menfonge & àlafuppofi- 
rion, le déshonore. 

Ce que l’on pourroit encore reprocher 
aux Avocats , même à ceux du premier 
ordre , & qui pechent contre la fincérité 
& la folidité de leur fcience , c’eft de 
leur voir donner des confultations tout 
oppofées . comme s’ils fe faifoient un 
capital d*applaudir toujours.au payeur, 
& comme s’ils n’étoient confultés que 
pour chercher des couleurs propres à dé- 
fendre une mauvaife caufe. Il en feroit 
de même d’un Médecin qui empoifon- 
neroit fon malade , au lieu de lui donner 
un remede. Ce défaut eft cependant fort 
fréquent: les uns y tombent par foi- 
bleffe , n’ayant pas le coût âge de dire 
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en face à un Plaideur , qu’il a tort ; les 
autres , par vanité , pourlnontrer qu’ils 
favent trouver des ràil'ons pour foutenir 
le pour & le contre ; d’autres , par inté- 
rêt, pour embarquer une' riche partie 
dont ils efperent tirer du profit. L’Avo- 
cat homme de bien, loin de flatter fes 
parties, 'doit être conftatit dans les maxi- 
mes d’une fcience foiide , St’toujours du 
même avis fur le même -lu jet. % 

L’accueil agréable , la décence & l’af- 
fabilité, fl propres à gagner les cœurs, 
ne font point à négliger dans l’Avocat, 
* Un air d’ailance & de richefle chez lui, 
ne peut être que profitable. La raifon fe 
préfente d’elle-même , & les honoraires 
en font la preuve , pourvu qu’ils n’exce- 
dent pas ce que la probité exige. Il en efl 
quelques-uns qui vendent même aux par» 
ties , ce qui leur eft préfenté au deflus du 
temps qu’ils ont employé ; mais dans la 
plus grande partie , qu’il me foit permis 
de le dire, leur travail eft au plus haut 
prix : il n’y a plus de taxe en ufage ’ r & 
en gagnant fon procès avec dépens , on 
ne retire pas la moitié de fes frais. 

Nous avons parcouru la hatfte & la. 
moyenne région ; il ne nous relie plus 
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qu’à dire quelque chofe des Procureurs. 
Le feul chemin qui peut les conduireà 
une fortune folide, efl la probité. U y en 
a cinq cens de détournés, ôt fi remplis de 
pierres &c de précipices, que fouvent, en 
voulant courir , on fe trouve renverfé 6 C 
abymé, dans le temps que l’on fe croit le 
mieux établi. Lorfqu’un Procureur a affez , 
de pratiquepour occuper fon teirfps ôc ce- 
lui de l'es^éleves , pourquoi le foup'qonner 
de malverfation ? Une faifie réelle , une 
inflance de préfence fuffifent pour enri- 
chir ceux qui ont de la probité ; les en- 
cres enflent les procédures, éternifent* 
les affaires ; il faut être au fait de leurs 
maneges , pour les décrire : à Dieu ne 
plaife que je les taxe d’iniquité ! je laifle 
parler le public. 


FRAGMENS tirés de V Ecole de l'hom 
> me , fur les gens de Robe . 

P Arlfr pour la néceffité des loix, 
ou déclamer contre l’injuftice des 
* peuples , dire qu’il faut des Huifliers, 
des Procureurs , des Avocats, des Juges, 
& ajouter que la vénalité des charges a 
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profcrit le mérite St la capacité , c’eft 
reproduire des phrafes ufées , St qui font 
placées par-tout. 

Tant que les hommes feront ce qu’ils 
font > ils auront befoin de loix St de Ju- 
ges. Tant qu’il y aufa des fourbes, il 
faudra des Notaires. i 
' Les hommes ne font pas aflez maîtres 
d’eux-mêmes, pour s’en tenir au par- 
tage que Dieu a'fait des biens du mon- 
de. Chacun s’efforce de grofjir fa part de 
celle de fon voifin: il faut des peines 
pour'arrêter la violence St la concuffion. 
L’homme n’eft homme de bien , que par 
crainte : y en a-t-il un feul qui le foit par 
Vertu? * 

Nos pallions ont rendu nos loix né- 
ceffaires : l’iniquité des autres hommes, 
St l’amour que nous avons pour nos 
intérêts propres , nous* font' regarder , 
avec une certaine vénération , ceux d’en- 
tre nous qui en ont le dépôt, St qui en 
font les interprètes : nous y avons foi 
comme à des Anges tutélaires ; St nous 
devrions cependant ne les eftimer que 
ce qu’ils valent , c’eft-à-dire , comme le# 
autres hommes , qui ont befoin aufîi 
d’être retenus dans leurs pafLons par des 
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réglés, par des peines, & par deschâ- 
timens. . > -v i- 

On a fait aux gens de Robe ? un de* 
voir de ta gravité ; leqr extérieur eft ré- 
glé par la (implicite & la modeftie ; ils 
ne peuvent gueres paroître que fous une 
certaine coqjpur. Il en eft des Miniftres 
de la Juftice , comme de ceux de laRe- 
ligion : on ne leur demande qüe des de- 
hors. On foutient des'Sorboniques ; Sx 
les trois grands repas bien passés; voilà 
un Dotteur. On prend des degrés en 
Droit ; & voilà un Avocat. Un Partifan 
configne cmc[ cens mille livres pour fon 
fils; Sx voila un Juge. On confulte le 
premier fur un cas de çonfaence; & âl 
décide : on demande au fécond un avis 
dans un procès douteux ; il- vous y en* 
gage ; Sx vous le perdez : le troifieme , 
juge ou opine, par paffion , fans railcm > 
Sx iniquement ; il feroit un trait d’équité, 
s’il commençoit au moifts , par faire 
refti tuer fon pere. ' • u-r 

jQu’importe au peuple que l’on ait fait 
une loi pour réformer l’habit du Robin * 
quand on a oublié dé le régler pour les 
mœurs , quand on ne lui demande d’au- 
tre mérite & d’autre vertu , que les pro 
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vifions de fa Charge. Que l’on lui laifle 
la broderie , les étoffes d’or &c d’argent, 
qu’il porte le plumet 8c les talons rouges, 
qu’il mene un cabriolet; qu’importe au 
peuple s’il eft tempérant, jufte, pieux, 
& inftruit ; voilà tout ce qui l’intéreffe , 
èc par où le Magiftrat peutfe rendre plus 
refpeétable. 

Comme les hommes font pour les 
femmes , 8c que celles-ci les moulent 
pour elles, elles $2 font mifes en pof- 
feflion de leur donner, dans tous les états, 
des leçons deYavoir-vivre. La politelfe , 
l’empreffement, la familiarité, lerefpeét,* 
les foins 8c les complaifances ne reçoi- 
vent de bornes , que leur volonté delà 
le Prcciojifme des gens de Robe dans 
leur langage , l’affeétation dans leurs 
maniérés , 8c la fadeurdans leurs amours; 
delà paffent-ils près d’un homme de 
Guerre pour une demie.femme ; à qui il 
ne manque qu’un chignon 8c unepeUiftefï 
L’homme de Robe titré ne goûte les 
plaifirs qu’à la hâte: la crème en eft tou- 
jours peu épurée pour lui , 8c le quen 
dira-t-on l’aigrit toujours. Le myftere lut 
rend la galanterietm métier pénible , & 
une occupation quelquefois difgtacieufe; 
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il foutient encore 1rs petits foins les 
attentions ; # il pouffe même jufqu’à la 
confiance &c à la fidélité. On voit encore 
avec lui la timidité & le refpeél même :• 
va-t-il moins loin? peut-être devance-t-il 
le Guerrier auprès de certaines femmes. 

Le décorum porte le flambeau' devant 
l’amour robin; c^eft lui qui le guide: il 
y a quelques femmes qui y gagnent : 
celles qui s’effiment encore un peu , s’en 
trouvent bien , & lqs autres le reçoi- 
vent encore, & l’admettent dans leur 
fociété : l’ordre rentre dans leurs mai- 
'fons : un certain air de refpeét, leur fait 
retrouver une partie de la réputation 
qu’elles avoient perdue ; & elles impo- 
fent quelquefois affez au public , pour 
parvenir à fe rendre recommandables. * 

Il en eft de la Maîtreffe d’un homme 
de Robe, comme d’une Clairette : elle 
eft retirée à la ville Ô€ à la campagne, 
on la voit aux Prônés, aux Sermons; 
aux grandes Meffes , aux V épres, & aux 
Saluts. Elle fait quelquefois des oeuvres 
de charité, qu’elle fait bien que l’on voit, 
& qu’elle eft bien aife que l’on voie. En 
un befoin, le Pafteur follicite pour elle, 
répond pour elle, & détermine le peu- 



du Monde. 305 

pie en fa faveur : qui ne prendroit Clai- 
rette pour la prude amie d’un Galant à 
petit collet 

Qu’il foit déshonorant pour un Juge 
de le prêter à la follicitation ; on l’a dit. 
Mais , ce que l’on n’a pas dit , c’eft qu’il 
eft infâme de folliciter; qu’il eft honteux 
à un homme de conlidération , de s’en- 
tremettre pour le gain d’une caufe , &c 
d’en déterminer le fuccès par Ion crédit : 
c’eft être complice de l’injuftice du Juge, 
& de moitié dans la mauvaife foi de ce- 
lui qui s’approprie , fans caufe , le bien 
d’autrui : l’arrêt ne fait pas le droit ; s’il 
lefuppofe, c’eft tout, & c’eft bien peu 
faire. 


Fin du premier Tome . 
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Mcnfonge , vice bas & honteux , $1 Embarralle 
l’cfprit. . ibid. 

Mot imprudent , louvent caufe des difgraces. 94 
Menaces indiferettes. idem. 

Machiavel , lubftil & dangereux politique. 97 
Doit être lu avec prudence , 98^ Sa grande 
maxime, 99. Préféré l’utile à l’honorable, rot 
Ne veut pas que l’on tienne fa parole , s’il eft 
utile d’y manquer , idem. Son principe eft 
faux. 105 

Mariage , moyen pour fixer l’amour. 141 
Modeftie , fa définition. 149. Affermit la puil- 
fance. 1 jo. Jointe à l’afïabiüté , défigne tou- 
tes les vertus. idem. 

Malheur , fa réalité morale, ijj 

Marigny ( Enguerrand de ) Ion fupplice ,• 161 


;ii ~ TABLE 
Mis à la queftion , protcfta de Ton inno- 


cence. l_dl 

Montaigu ( Jean de) Ton hiftoire» 1^4 

Manfuétude , ce que c’eft. i8j 

MafTillon , lès talens , fon portrait. rjij 


Militaire , doit être circonfpeéf , 109. Son avan- 
cement dépend fouvent du compte que ren- 
dent de lui les Généraux > idem. Qualités & 
Icicnccs qu’il doit le rendre propres , tio. 
Quel doit être l’on but. tr {. La plupart des 
nôtres ne vilent qu’à la croix de St. Louis, id. 
Doit étudier les Mathématiques Sc Its Fortifi- 
cations. 11 6. Quelle doit être fa conduite 
pour s’inftruirc dans fa profeffion. 219. Pour 
le faire aimer & obéir. 110'. Pour retenir ce 
qu’il voit faire. 111. & fuiv. Doit fc faire 
connoître du Roi. 115. Quels font les écueils 
ordinaires de fa fortune. 116. Poltron efi tôt 
démalqué. 1 ]o 

Militaire attaché au fervice de la Marine , ordre 
de fes connoilîances. 117. Défagremcnt & 
avantages de ce fervice , 2.18. L’intrépidité y 
cft néccflnire. idem. 

Malheureux , fuis à la Cour. i£r 

N 

N Oblelîe , qualité étrangère. 1 $ 

Noble , (ouvent orgueilleux. 16 

Noble, fes avantages. idem. 

Naiflance , produit le crédit. iM 

Naiflancc illuftre , quels font fes avantages, id. 
Nouvelle , comparé à PHiftorien. 

Néantifme , n’eft pas propre à donne? dçs cou- 
rage. zj£ 

Notaires , ncceiTaires tant qn’il y aura des four- 
bes. JOJ 
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O Ffcnles , nous devons oublier celles que 
nous avons reçues. 7$ 

Obliger , comment on doit fe comporter pour 
cela. ibid. Ceux que l’on doit obliger. 74. 

Opulens , leur volonté fujcttc au change- 
ment. 176 

Offcnfes > ft elles peuvent être réparées par les 

voies ordinaires. 1 07 

Orgueil , aigrit l’envie. 


P 

P Auvres , de deux fortes : peu utiles dans le 
commerce du monde. 10 

Puiffans , ennemis irréconciliables. 11 

Philolopbie, ne trouve la vérité qu’avec peine, ji 
Phyfique , fa certitude & fon agrément. . jj 

Phyfionomie (bonne) cl) une lettre de recom- 

mandation. 17. Sa définition. 

Propreté , recommandée. 40 

Parfums , Pufage en cft fufpeél. idem 

Propreté dans le linge & la chaudure. 4ç 

Parole , trois choies qui lui (ont nécefîaires. 4Ï 
Proteéleurs , on doit s’accommoder à leurs hu- 
meurs. €9 

Parler de foi , défaut qui fut méprifé. 84 

Présomption , compagne de l’ignorance. 

Parole , réflexion que i’on doit faire avant de 
la donner. ïc$ 

Parafites , imprudens. 104 

parpns , les plus proches ne font pas ceux de qu» 
pn j'ept attendre plus de fcrviccs. 
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Pieux , diflindion du faux & du véritable# I 36 
Prodigalité , fa définition, i ; $. Sescaufes. i 
Probité , eflentielle à tous les hommes. 147 
Pcies , leur fagcfTe jufqu’où doit s’étendre, ijj 
Providence , fon pouvoir. 146 

Profpérité des médians, quelle 1 59. Combien 
peu fiable. i 6 j 

Probité , différente fuivaut les différentes pro- 
feffions. 167 

Parcfle , éloigne de la fortune. i_6£ 

Prudence , fa définition : en quelle maniéré on 
peche contr’elle. 1 63 

Patience , de deux fortes , leur définition. 174. 
Puifîans , prévenus de leur mérite. 17$ 

Prélats , nécdTaires : doivent être riches pour 
l’honneur de leur caradere. 1I1 

Piété , nécefîaire fur-tout aux gens d’Eglife. 18; 
Prédication , voie pour parvenir aux honneurs 
de l’Eglife. 184. 

Patrons , nécedaires pour s’avancer dans l’E- 
glifé , 187. Quels iont les meilleurs. 183 

Prôner , ce que c’efî. ibiU. 

Patrons , trois moyens de nous en faire , 130 
maniéré de fc conduire à leur égard , 13J 

Poltron , en quoi il peche. 10$ 

Péril , tout homme le craint. X04 

Places , réglés pour les attaquer & les défen- 
dre. iij 

Petit-maître , fa bravoure. ajj 

Princes , leurs inclinations ordinaires. 14$ 

Prévention , ce qui la fait naître. i8t 

Procureur, combien la probité lui eft eflentielle, 
défaut où il tombe. 300 

Padion$ , ont rendu les Loix néccdaires. 30; 
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Q ualités qui diftinguent les hommes. 

Qucftioa préparatoire , condamnable : 
Sauve quelquefois le coupable , & perd l’in- 
nocent. 


3 

16 
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R Epuration (bonne) comment s'acquiert. 

Richclles , de trois fortes. 

Riches , leurs avantages , leurs défauts 
nouveaux infolens , il* Leur caraéïere. 

Robe ( l’homme de ) quel. _ j 

Regards , différens fuivant les perfonnes à qui 
on parle. ji 

Rebuffades, humiliantes pour un honnête hom- 

, me ' ÎZ 

Réprimandes des Grands , ne doivent pas être 

faites en public. idtm. 

Raillerie , écueil des efprits fins , £9. Défauts 
que l’on y doit éviter. 

RcconnoifTance , en quoi confifte , 74. & ftiv. 
Récompenfe due au bienfait, quelle doit être. 7 6 
Récits dans la converfation , doivent être fuc- 
cints. So 

Rangs , comment établis dans le monde. 8j 
RichelTes , quel doit être leur ufage : leur 
abus. 1 ^ £ 

Réputation ( bonne) ce qui peut la procurer. 147 
Remy (Pierre) fes biens immenfesconfifqués. i 6 j 
Retraite , foin que l’on doit avoir de s’en alTu- 
rer en livrant bataille. 11 j 

Réconciliation , doit être faite de bonne foi. 
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Robe ( état de la ) peu propre à enrichir. tt>6 
Robe ( homme de ) doit mettre l'ambition fous 
le pied. i68 

Robe ; ceux de cette profdlion diftingués en 
quatre clailts. 170 - Quel doit être leur but. 179 
Droit , fondement de fa capacité , 180. Leur 
équité , quelle doit être , iSi. Doivent avoir 
une bonne judiciaire, ibid. Doivent éviter 
la prévention, ibid. Leur orgueil les rend 
odieux, 185. Les vertus qui leur font elîen- 
tielles , 186. En quoi confiftc leur fortune, ib. 
Autres défauts qu’ils doivent fuir. 187. Mo- 
rifs qui en font de mauvais Juges. 188. Ava- 
res , ambitieux ■> capables d’injuflicc , 190. 
Ont les biens , la vie , l’honneur des citoyens 
cutre les mains, ibid. Tiennent des Rois le 
pouvoir de juger ,191. Vcrtucui , combien 
doivent être eftimés , idem. On leur a fait 
un devoir de la gravité , 301. Ce qu’ils font 
eftimés par les gens de guerre , 303 . Le qu’en 
dira-t-on , aigrit fes plaifirs ,ibid. Maitrclîc 
d’un Robin r ion portrait. 304 

S 

S Ympathies , font les amis. 4 

Scaron , quoique contrefait , chéri de tout 
le monde. 39 

Sqciétc, on doit la rechercher dans fes égaux. 64 
Doit averir pour bafe la probité. 88 

Sobriquet , ternit quelquefois la réputation, ibid. 
Secret , l’amour en eft l’ccueil : le vin le fait 
découvrir , 96. le révéler , cft une chofe in- 
digoc , 103. Sa définition, ibid. En grande 
Vénératiou parmi les anciens, ibid. Combien 
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doit être gardé religicufcment , 108. Par quels 
motifs on le rompt ordinairement , 109. Cas 
unique où l’on peut y manquer. no 

Savans (demi) plus inlupportables que les 
ignorans. 148 

Salut , peut fc Faire en toutes fortes de profef- 
fions. ifi 

Science , de deux cfpeecs. 183. & fuiv. 

Samuel , fon intégrité : nouveau Samuel , 
Scipion, s’inflruiloit dans la vie d’Alexandre. 114 
Souverains , ont deux repréfentations. 147 
Secret (le) ami des fuccès. 16a 

Sollicitation , déshonorante pour le Juge , in- 
fâme pour le Solliciteur. . 30 j 

T 

T Empéramens differens , caufes des différen- 
tes inclinations, j_. De combien d’el- 
peces : moyen de connoître les hommes , 
Sanguins portés à la joie amis de la fociété , 
font rarement fortune , £. Bilieux , ardens & 
colères , ibid. Mélancoliques , défians & ma- 
lins : Pituiteux , confïans & parefleux, ro. 
Termes , du difeours ordinaire , quels doivent 


être. il 

Trahifon , fa définition. 10 9 

Tables , de deux fortes , 118. Comment on doit 
s’y comporter , 119. Sa dépenfe doit le mé- . 
furer à nos facultés. 14 ; 

Téméraire , en quoi pcche. xot 

. Témérité , n’cft pas toujours blâmable. ibid. 

• V 


V ieillards , dtfians , timides , faibles , ava- 
res , babillards. . U 

Vêtemtns , fans affeffation. 42- 
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Valets , linges du maître. '4 j 

Voix , quel doit en être le ton en parlant , 48 
Scs défauts. 49 

Viürs , deux d’un cafaâere contraire. j <5 

Vertu , fans appui ne fait point fortune , 64 
Bafe folide de l'amitié. * * 1 1 î 

Vertueux , fa mémoire éternelle. 160 


Vertu, combien aimable, 1*5. Quelle eft la 
première dans le commerce du monde , 1 66 

Vigilance, renferme la prudence & l’aâivité. 168 
Vertu ( la) & le mérite , moyen aujourd’hui de 


parvenir aux grandes Pré atures. 179 

Vocation , tirée à la courte paille. 

Vauban ( Mr. de ) a porté la fcience des Fortifi- 
cations à fon dernier période. 116 

Vertus d’un Militaire , quelles. 144 

Vengeance , indigne , mais dangereufe dans un 
Juge. 289 

X 


X Imenès ( le Cardinal ) fon élévation. 249 
Y 

Y Eux (les ) miroir de l’ame , ji. vifs in- 
terprètes du cœur. jj 

Tin de U Table du premier Volume. 
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